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FRANCIS CASSIDY.

La mort est impitoyable. Elle semble prendre plaisir
frapper les sommets les plus élevés de notre société, à

nous tenir constamment dans la crainte de ses coups. La
tonbe de Sir George, le chef politique du Bas-Canada,
ta à peine fermée qu'il fallait en ouvrir une autre

lout- Francis Ca-sidy, écuier, maire de Montréal et repré-
entant de la divikion ouest de cette grande ville à laChambre locale. On dirait qu'un vide en appelle un

Sua , que pour les nations comme pour les familles un
malheur n'arrive jamais seul.

Mais jamais le glas funèbre n'a retenti plus' doulou-reusei'ent dans le coeur de la population canadienne que
i qui annonçait, samedi soir, le quatorze du mois cou-
Sla mort de Francis Cassidy. Depuis longtemps on

avait vu autour d'une tombe des regrets auEsi sincères,
Ut deuil aussi universel; rarement on a entendu un
Par.il concert d'éloges.

est d'usage de dire du bien de ceux qui sont morts,
e quand on ne les aimait pas, d'oublier un instant,
urs défauts, pour ne penser qu'à leurs qualités, que ne

dehon pas dire d'un homme que tout le monde aimait,
horme qui n'avait pas de défauts ?

tr Cassidy avait passé toute sa vie dans son bureau,
availla sans cesse, ne prenant jamais un instant de

el0't récréation; il voulait se faire un nom dans lerrea u, une position honorable dans la société.
11a avait obtenu tout ce qu'il voulait, plus même qu'il
tle espéré. Il était devenu riche, honoré, aimé de

monde ; les honneurs, les témoignages de con-
tr e et de sympathie lui arrivaient de tous côtés, on ne

a1uvait rien de trop élevé pour lui. Nommé, il y a deux
a, représentant de la grande division ouest de MontréallChambre locale, il venait d'être élu unanimement

iEiree
Ju de Montréal. Il commençait à aimer la vie, a en

grai oe une plante qu'on transporte de l'ombre au
nvelair, sous les rayons du soleil, il s'épanouissait, une

e1Vie semblait venir en lui.
,Ute à ce moment, il meurt.........

C'est bien le cas de dire: "Vanités des vanités!"

Obîi ère et lamère deFrancis Cassidy venaient d'Irlande.
reu 8s, Comme tant d'Irlandais, de quitter leur malheu-
bli5 ePatrie, ils étaient venus en Canada et s'étaient éta-

let . St. Jacques L'Achigan où ils avaient acheté une
et eiter-re. C'est là que naquit en 1827, Francis Cassidy

qu Ilgrandit modestement et pauvrement, mais remar-
sa iv, s lson bas âge, pour ses excellentes dispositions et
tête intellectuelle. C'était un petit Irlandais à la

o e., à l'œil gaillard,à l'air espiègle, vif comme un
a faie ' l'esprit précoce. Les gens de l'endroit aimaient

'cParler le petit Paddy, et le curé de St. Jacques
et ) gan n'avait pas dans sa paroisse d'enfant plus fin

s ainiable.

testruide Cassidy, fière de son Francis, voulait le faire
Ptrat1 ;' elle le mit au collége de l'Assomption.

gent Cassidy fut l'un des élèves les plus intelli-
o etes plus pieux du collége.ca1 ours d'études fini, il fallut faire le choix d'unetart i,éles f

avait v Il n'avait plus de père, et sa bonne mère qui
instruiecu dans les piivations pour parvenir à le faire
Peu e avait épuisé les faibles ressources d'une terre

'rile. Ne se sentant pas capable de pourvoir aux

dépenses de son fils, s'il étudiait une profession, elle lui
conseilla de se faire commis.

Mais le jeune Francis avait l'instinct de sa vocation; il
voulait étre avocat et pas autre chose. Son plan était
tout tracé ; il partait pour Montréal, entrait dans un bon
bureau d'avocat, se soutenait pendant sa cléricature en
faisant argent de tout, et, une fois reçu avocat, tout allait
bieu. Non-seulement il fesait assez d'argent pour vivre
mais il louait quelques appartements et emmenait sa
vieille mère rester avec lui. "Quel bonheur alors,"
disait il!

La mère souriait aux idées de son fils, mais pour elle
c'étaient des rêves, des illusions de jeune homme, et elle
s'effrayait à la pensée de voir son fils, un erfant, partir
seul pour aller s'établir dans une ville où il n'avait ni
parents, ni amis ; mais il est rare qu'une mère résiste
longtemps aux projets d'avenir d'un fils qu'elle adore et
qu'elle croit naturellement, digne et capable de tout.
Elle consentit à se séparei de lui, à le laisser partir.

M. Cassidy, prenait plaisir, dans ses moments de gaieté,
à raconter, au milieu des éclats de rire de ceux qui l'en.
tendaient, son voyage de St. Jacques L'A chigan à Montréal
et son arrivée dans la ville avec son chapeau de pluche à
long poil, une culotte en corderoi à mi jambes et une
redingote à large collet dont l'extrémité lui battait les
talons.

Fier comme un Espagnol dans cet accoutrement bizarre,
il avait un air de crânerie et d'indépendance qui lui allait
à merveille. Les gens se le montraient le long du chemin
les uns avec sympathie, les autres pour rire. Quand il
arriva dans la ville, les gamins l'accablèrent de quolibets;
c'est à son chapeau surtout qu'ils en voulaient; deux ou
trois fois même ils réussirent à le lui faire sauter de des-
sus la tête.

C'est ainsi que le pauvre petit Irlandais fit son entrée
dans la grande ville dont il devait être plus tard l'un des
citoyens les plus distingués, le premier magistrat, où on
devait lui faire des funérailles qui ressembleraient à une
ovation.

Qui aurait dit cela? Lui-même a pu se dire, peut-être,
en comprimant un sanglot, qu'un jour on ne rirait pas de
lui, mais il ne pensa pas qu'il serait jamais le premier
dans une ville où il arrivait si tristement avec un écu
dans sa poche.

Ne méprisons jamais personne. Qui sait si cet enfant à
l'air chétif, à l'habit déchiré, qu'on regarde passer avec
dédain ne cache pas, sous des dehors misérables, un
grand cœur et une intelligence destinée à conduire les
destinées d'une nation ? Qui sait s'il n'y a pas un grand
homme dans ce petit enfant ?

Francis Cassidy ne pouvait vivre longtemps avec un
écu, il se hâta de chercher une place. Il avait heureuse-
ment une lettre d'introduction qui le recommandait à la
protection d'un homme dont la vie tout entière fut con-
sacrée au bonheur et à l'éducation de la jeunesse. Cet
homme était M. le professeur Garnot. L'ami des jeunes
gens reçut avec bonté notre petit Irlandais, et, voulant le
placer dans l'un des meilleurs bureaux d'avocats (le Mon-
tréal, le conduisit chez MM. Moreau et Leblanc.

Le leniemain matin, Francis Cassidy entrait ccmme
clerc-avocat dans ce célèbre bureau qu'il a illustré, où il a
conquis la fortune et la renommée et usé sa vi3.

Il avait soixante piastres pr.nrée. Comme ce n'était
pas assez pour vivre, il se mit à donner des leçons de
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français. Il put ainsi se faire un petit revenu variant de
douze à quinze piastres par mois. C'était à peu près ce
qu'il lui fallait pour payer sa pension ; il s'habillait avec
le reste ; or comme il ne lui restait presque rien, il s'ha-
billait fort peu. Les saisons avaient beau changer, il ne
changeait pas, lui, de vêtements. Tel on l'avait vu ha
billé dans les chaleurs de l'été, tel on le revoyait dans les
froids de l'hiver ; le printemps, il faisait comme le bon roi
Dagobert. Il n'y a pas longtemps encore, il racontait qu'il
avait passé un hiver avec un pantalon de toile, et que, le
dimanche, pour ne point geler dans sa pauvre mansarde,
il se couchait.

Mais il trouvait dans l'étude des consolations et des
espérances qui lui faisaient supporter gaiement cette vie
de privations. Lorsqu'il avait travaillé toute la journée
pour ses patrons, et donné ses leçons, il commençîità tra-
vaillé pour lui, et, bien tard dans la nuit, la lumière bril-
lait à la fenêtre de sa chambre. C'est ainsi qu'il con-
tracta cette habitude du travail qui en a fait un avocat si
distingué, mais qui malheureusement a abrégé ses jours.

Ses patrons sachant apprécier ses talents et ses succès
lui offrirent, lorsqu'il fut reçu avocat en 1848, de le garder
avec eux à raison de cent louis par année. Il accepta. Il
pratiquait depuis quelque temps et s'était fait remarquer,
lorsque M. Lafontaine qui venait de monter au pouvoir
lui offrit un emploi honorable dans le département des
lois avec un salaire de quatre cents louis. Cette offre était
séduisante pour un jeune homme qui jusque-là avait vécu
si pauvrement.

Ses patrons eurent la bonne idée de l'engager à rester
dans la profession. " Vous avez de l'avenir, Cassidy, dans
la profession, lui dit M. Leblanc, continuez de travailler
comme vous avez commencé, et vous serez content un
jour d'avoir refusé l'offre qu'on vous fait."

Cette promesse ne prit pas de temps à se réaliser, car
Cassidy entrait bientôt en société avec MM. Moreau et
Leblanc, et après avoir passé du sixième au quart et du
quart au tiers, il partageait avec M. Leblanc, au départ de
M. Moreau, les bénéfices d'une clientèle de trois à quatre
mille louis par année. Au criminel et au civil il devint
l'un des avocats les plus brillants du Barreau de Montréal,
l'un de ceux à qui l'on confiait les causes les plus impor
tantes, et dont l'honnêteté était le plus universellement
connue.

Fidèle aux bonnes traditions du Barreau, il ne voulut
devoir ses succès qu'au travail et au talent, qu'à des moyens
honorables. Réunissant dans sa personne des qualités
bien diverses, il savait satisfaire sa conscience, ses clients
et ses confrères, et se gagnait l'estime et la considi ration
de ceux mêmes contre lesquels
pardonner ses succès à force
lance et de modestie. Plein

d'esprit, il était cependant
pensée et de son expression ; il
bon mot, retenait sur ses lèvres

tôt que de froisser quelqu'un.
charité, les applaudissements à

il plaidait. Il se faisait
de bonté, de bienveil-

de vivacité, de verve et
toujours maltre de sa
s'abstenait souvent d'un
le trait prêt à partir plu-
Il sacrifiait l'esprit à la
l'approbation de sa cons-

cience. Ses clients se plaignaient même souvent de sa
patience et lui reprochaient de trop ménager leurs adver-
saires.

On était surpris de le voir toujours si juste, si calme et
si iodéi au milieu des tracasseries sans nombre d'une
profession qui produit naturellement l'impatience et l'ai-
greur. Et, cependant, comme tous lebIrlandais, il avait

----------
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le tempéramment vif, l'esprit mordant, le sang chaud.
Cette modération n'était donc pas chez lui le résultat de
l'apathie, mais de la réflexion et de l'empire qu'il exer-
çait sur lui-même. Or, les hommes de mérite ne sont pas
ceux qui naissent et vivent froids, apathiques, indifférents
au bien comme au mal, au beau comme au laid; qui ne se
fâchent de rien parce qu'il ne ressentent rien, et ne s'in-
téressent à rien, mais ceux qui étant nés avec un sang
chaud et une imagination vive, savent modérer leur na-
tu e, ne s'emportent pas à propos de tout et conservent
leur ardeur pour des choses qui en valent la peine. Il y a

des hommes qui font autant (le bruit à propos d'une vitre
brisée que d'un gouvernem'-nt renversé.

J'ai dit souvent que le veritable mérite de l'homme
d' Etat était de savoir allier l'honnêteté avec l'habileté, on
peut dire la même chose de l'avocat. Il y a trop d'hommes,
malheureusement, qui dans la politique et le Barreau,
croient que la fin justifie toujours les moyens, prennent
l'intrigue pour le génie et croient que le talent consiste à
savoir tromper ses adversaires. Le succès est presque
toujours facile en toutes choses à celui qui se livre tout
entier à l'art de la fourberie.

M. Cassidy était cet avocat honnête et habile en même
temps, consciencieux et adroit, dévoué à ses clients,

juste pour ses adversaires et libéral à l'excès pour ses con-
frères.

C'est le temps de dire que M. Cassidy était né avocat,
comme d'autres naissent poètes, ou musiciens. Il avait
apporté en venant au monde l'instinct du droit, ce qu'on
appelle le sens légal. Du premier coup d'œil, sans étude
et sans préparation, il voyait le point difficile d'une cause,
le nSud gordien. Il allait droit au coeur de la question,
dissipant en quelques mots les nuages dont elle était en-
tourée, brisant sans effort, un par un, les fils dont ses
adversaires l'avaient entourée. Ses plaidoiries étaient
concises, net veuses et substantielles; il ne parlait pas pour
parler, pour produire de l'effet sur l'auditoire, mais

seulement pour gagner sa cause et convaincre son juge.

On remarquait dans ses discours peu de théories sa-

vantes, de dissertations philosophiques, mais des faits, du

bon sens, de la logique naturelle, une argumentation

serrée, une manière de (lire les choses claire, franche, pi-
quante et originale. Vif' et prudent dans l'attaque, il

était plein de ressources dans la défense; son esprit

prompt, subtil et souple lui fournissait des réponses à
tout. Si on comparait le Barreau à une armée, on pour-
rait dire que M. Cassidy n'appartenait pas à la grosse artil-
lerie, mais à ces troupes légères, si utiles dans les combats
par leur adresse et la rapidité de leurs mouvements, qu'on
voit sur tous les points à la fois, ne perdant jamais une
balle, frappant sans cesse à l'endroit faible de l'ennemi.

Il est facile de comprendre qu'avec un jugement si

juste et un esprit si vif et si calme, M. Cassidy devait
posséder une grande puissance de travail. Aussi, il fesait

dans une journée ce que d'autres font en trois jours; il

menait de front plusieurs aflaires, et pouvait ainsi suffire
à une clientèle immense. Le nombre de causes qu'il à

conduites et plaidées est énorme; et, parmi ces causes,

il y en a de célèbres. Citons en particulier " Dorion et

Dorion," " Kie,-zkow-ki et Dorion," " Lemoine et
Lionais," "Guibord et les marguilliers de la paroisse de
Montiéal." Ces procès fameux auraient pu seuls prendre
presque tout le temps d'un avocat, absorber toute son at-

tention.
On trouve beau que M. Cassidy ait pu se gagner une

petite fortune dans la profession, mais c'est peu (le chose
pour une pareille clientèle, pour l'ouvrage qu'il a fait.
Des avocats qui font dans un an aux Etats-Unis ce que

M. Cassidy a fait dans sa vie entière n'ont pas plus de
causes quil 'ien avait: mais ils font cent louis où M.
Cassidy etait obligé de se contenter de dix louis.

Un homme qui occupait une position aussi brillante
dans le Barreau de Montréal devait nécessairement avoir
toute grande ouverte devant lui la voie (les honneurs
politiques.

Contemporain et ami des Dorion, des Papin, des Doutre

et des Labetrge, il les suivit naturellement souis le drapeau
libér'al, mais~ de loin et avec pirudlence. Décidé à rester' par-
dessus tout avocat il s'occupa (le politique juste ce qu'il
tallait pour ne pas fr'oisser' ses amis. A plusieurs reprises,
il refusa de se por>ter' candidar pour la Chambre d'Assem-
blée, et en 1863. il ne voulut nmème pas faire partie comme
solliciteur-gcnéral (le l'admniut ration McDonald-Sicotte.
Il ne voulait entier dans la politique qu'après sa fortune
faite, pour' y joueî' un rôle digne (le sa r'éputation et y être
ce qu'il voudr'ait être, in.lépendlaut, juste et honnête
conmre il l'avait été dans le Barr'eau.

Il crut en mil huit cent soixante-onze qu'il ne pouvait
refuser pluts longtemps de se r'endr'e aux dlésirs de l'opi-
nion putblique, et aux sollicitations (le ses amis politiques.
Il accepta la candidature pour' Montr'éal Ouest et fut élu

par acclamation. Il n'y avait pas un homme capable de
lut ter' contre lui ;l'estinme dont il jouissait, les sympathies

personnelles qui I'entouraient étaient plus fortes que les
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liens de parti et les opinions politiques. M. Cassidy aurait

pu se faire élire dans cinq ou six comtés du Bas-Canada.

Son entrée dans la politique fut saluée comme une

bonne fortune pour le Bas-Canada, on le traitait comme

un seigneur entrant après une longue absence dans ses

domaines ; toutes les barrières s'abaissaient devant lui,

tout le monde lui souhaitait la bienvenue.
Mais la situation de celui qui entre dans le Parlement

avec une pareille réputation est plus agréable qu'avanta-

geuse: on s'attend à trop de sa part. Parce qu'un

homme a été une étoile du Barreau on croit qu'en arri-

vant en Chambre il doit être un astre incomparable,
on pense qu'un avocat si distingué doit être nécessai-

rement un grand homme d'État.
Mais la Chambre et le Palais de Justice sont deux thé-

âtres bien diflérents. Toute la politique ne consiste pas

à faire des lois sur l'administration de la justice, à discu-

ter un article du code; elle demande un apprentissage et

des études spéciales dont un avocat ne peut pas plus se

passer que les autres hommes et qu'il a pu d'autant moins

faire que les soucis de sa clientèle ont plus complètement

absorbé tous les instants de sa vie.

D'ailleurs on dit tous les jours, en parlant de certains

membres du Parlement: "JIl est trop avocat ;" et on a

raison ; l'habitude de disséquer un sujet, de vivre dans les

arguties, les subtilités légales, devient un défaut dans une

sphère où il faut surtout des vues d'ensemble, des idées

générales.

M. Cassidy aurait eu besoin plus que tout autre, peut-

être, de quelques années d'étude, de réflexion et d'expé-

rience pour être en politique ce qu'il était au Barreau.

Malheureusement il arrivait fatigué, épuisé par les rudes

labeurs de la profession;- l'ombre de la mort planait déjà
sur sa tête.

Son premier discours eut un grand succès; il révéla les
ressources et les charmes de cette éloquence fine, railleuse,
délicate et incisive, habile à profiter de tout, résumant
dans un mot toute une question.

Il s'agissait de l'arbitrage. M. Cauchon avait fait un

discours véhément contre les prétentions du hIaut Canada

et avait terminé en disant qu'il faudrait briser la Confédé-

ration si le Bas-Canada n'obtenait pas justice. " Ne bri-

"sons rien, reprit M. Cassidy, mais cherchons les moyens

" légaux de sortir de la difficulté où nous sommes," et

continuant sut' ce ton moitié sét ieux, moitié badin qui lui

allait si bien, il parla au milieu des applaudissements et

des rires de la Chambre.

Il fit, quelque temps après, un excellent discours sut'

l'éducation à propos des inspecteurs d'écoles. " Quand

" il s'agit de l'éducation, ne lésinons pas, dit-il, retran-

, chons les dépenses inutiles, mais augmentons les dé.
" penses nécessaires ; toute mesure qui aura pour effet

d'améliorer l'éducation aura mon appui, et je voterai
toutes les sommes d'argent que je croirai nécessaires

"pour cela."
Dès la seconde session, il était déjà trop malade pour

prendre une part considérable à la discussion, pour don-

ner la mesure de sa capacité. Les fatigues qu'il eut à
supporter comme pié-ident du comité des bills privés
contribuèrent beaucoup à aggraver sa maladie.

M. Cassidy continua d'être en Chambre, ce qu'il avait
été toute sa vie, libéral ou plutôt oppositioniste, car il
était plus conservateur que beaucoup de ministériels,
mais modéré, indépendant.

. Dans un pays où la politique est essentiellement une
politique (le partis, une pareille manière d'agir paraît dé-
placée; on ne permet pas à un homme (le jamais se sé
parer de son parti et de faire des concessions dont les ad-
versaires puissent profiter.

Il n'y a pas de doute que M. Cassidy aurait voulu être
en politique ce qu'il était au Barreau, ami avec tout le
monde, ne faire jamais de peine à personne et être d'au-
tant plus poli envers le gouvernement qu'il aurait cru
devoir combattre sa politique. Rien ne lui aurait tant
plu que d'arranger le.s aja-ires politiques à /amiible, (e
soume(ttre la question à des arbitres.

Il ne faut pas oublier que M. C issidy était l'associé de
M. Leblanc, un hommne qu'il avait bien raison d'estimer-

et de regarder comme un père, qu'il avait pourt amis et

pour' clients plusieur's des hommes les plus mar-quants et

les plus actifs du parti conservateurt, que, par conséquent,
il f'ut constamment obligé <de veiller- sut- ses par-oles, de

respecter les opinions de ceux avec qui il vivait. Il avait

pris des habitudes de conciliation et de modér'ation dont
il ne prenait pas la p)eine de se déptouiller dans les choses
ord(inaires de la vie. Mais une fois complétemetnt mîaîtr'e
de lui-nième, une fois lancé dans la lut te, il auîait déployé
beaucoup de vigueur et d'éner-gie. Il avait montré en
diff'erentes circonstances, dans l'aflait-e G uibord par ex-

emple, qu'il n'était plus le méème en face d'un principe,
d'un grand intérêt religieux ou moral.

D'ailleurs sa vie toute entière est une démonstration
<le courage, d'éner'gie et do caractère. Pr-enons garde
jd'être injuste en reprochant à un hommiue ce qui petit être
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un grave défaut souvent, mais, quelquefois aussi, une qua-

lité, l'indice d'une bonne nature, le résultat d'une philo-

sophie raisonnable, d'une charité chrétienne.

Quelques mots suffiront pour faire connaître cet

homme estimable.
Il était petit de taille, plus petit que MM. Cartier et

Dorion. On pouvait deviner en le voyant ce qu'il était.

Son front indiquait la largeur d'idées, la franchise et la

perspicacité, l'esprit brillait dans les yeux, et la bouche

semblait toujours retenir avec peine quelque bonne

parole, quelque fine plaisanterie; l'ensemble de la figure

offrait un heureux mélange de bienveillance, de simpli-

cité et d'indépendance. Peu soigné dans sa toilette, il

s'occupait guère de savoir si sa veste était passée de

mode, si sa cravate était de travers. Il marchait non-

chalamment, comme un homme occupé, mais peu dist rai t,

et beaucoup moins pressé que des gens qui n'ont rien à
faire, lesquels soit dit en passant, sont toujours les plus
pressés. Il adressait la parole à tout le monde, saluait
tout ceux qu'il rencontrait et avait une manière cordiale

et emphatique de mettre la main à son chapeau et de dire:

"bonjour, monsieur."
Il avait la voix sonore, la parole brève et animée ; mais

sa vivacité venait plutôt de l'esprit que du cœur: il

était plus agréable qu'émouvant, plus habile que profond.

Il était tendre et compatissant pour les souffrances

humaines, aimait à rendre service, donnait volontiers des

conseils aux jeunes avocats et faisait une foule d'aumônes

secrètes. Son cœur était aussi modeste que son esprit, il

avait encore moins la vanité du bien qu'il faisait que des

succès qu'il remportait.
Il témoigna toujours une grande reconnaissance au

Rév. M. Normandin, ancien supérieur du collégé (le l'As-

somption, qui avait beaucoup aidé sa mère à lui faire

finir son cours d'études. Il donnait depuis des années

une pension de dix piastres par mois à un vieillard qui

avait montré beaucoup de sympathie à sa mère et lui

avait donné souvent de l'argent pour qu'il pùt s'acheter

des livres.
Quand il pouvait secouer le joug des affaires, échapper

aux soucis de la profession, il était le plus aimable, le
plus gai et le plus spirituel des hommes; ses discours
faisaient les délices des banquets et des réunions aux-
quels il assistait; personne n'avait plus que lui le mot, de
la situation.

E-t il étonnant, maintenant, qu'on regrette un pareil

homme, que sa mort soit considérée comme une perte si

considérable pour ses amis, pour sa famille, pour la so-

ciété ? Que ne pouvait-on pas attendre encore d'un coeur

aussi bien fait, d'un esprit aussi distingué ? Il y avait

longtemps que ses amis, s'apercevant le l'altération de sa

santé, lui conseillaient le repos; mais, comme tous les
hommes qui se sont livrés toute leur vie au travail, il ne
pouvait se séparer de son bureau, il iemettait à plus
tard. Quand il se décida à renoncer à la professien, il
était trop tard.

Sa maladie jeta l'anxiété dans toutes les âmes, mais on

ne pouvait croire qu'il mourrait.

Deux semaines avant sa mort, un vieil Irlandais demanda
à le voir. On le conduisit à la chambre du malade dont

la pâleur et l'air épuisé l'émurent immédiatement. Mais

lorsque M. Cassidy voulut lui parler, le bon vieillard fut

tellement touché de le voir si oppressé qu'il fondit en

larmes, et se jetant à genoux, il s'écria: " Mon Dieu, ren-
dez donc la santé à M. Cassidy," et il quitta la maison
sans pouvoir dire un mot de plus.

Mais, lui, calme et réflDchi, ne s'occupa une fois qu'il
se vit en danger, que de bien mourir. La chose lui fut
facile, car, depuis plusieurs années, il avait peu de chose
à se reprocher.

Ayant appi is que sa famille faisait une neuvaine pour

sa guérison, il lit: "C'est bien, je ne refuse pas de vivre,

mais à la condition que je vive bien."

Spirituel et original jusque dans la mort, il disait à M.
Duhamel: "Eh bien ! mon cher Joe, nous avons fait beau

"coup d'exceptions et pris bien des appels dans notre
"vie, mais je nien vais dans un lieu oit il n'y a que des

" jugements sans appels........ c'est sérieux."
M. Cassidy est mort célibatair'e; il regr'ettait de ne

s'étre pas marié plus jeune; il avouait que le mariage
seul est la force de la jeunesse et la joie de l'âge mut'-

Il laisse tous ses biens à son frère, M. ,John Cassidy,
riche marchand de cette ville, avec qui il vivait depuis la

mort de sa metre.
Il semble qu'il n'est pas mort, qu'on le verra encore ;

il est des hommes dont la vue et la par-ole font d t bien,

dont l'existence est un bonheur pour tout le monde.

Pourtant, c'est bien vrai qu'il est mort ; les milliers de

p)ersonnes qui ont accompagnîé ses i-estes mortels jusqu'à
sa dernière demneur'e en sonît témoins. En voyant cette

foule en deuil se pr'esser autour de sa tombe, on se disait

avec consolation : que même ici-bas il est une mécom-

pense pour les bons citoyens.
Puisse l'aut-e monde être bon pour lui comme il l'a

été pour celui-ci! L. O. DAvutI
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LETTRE DE QUPBEC. L'AVARE BIENFAISANT.

Le grand événement du jour ici, par le temps qui court, " Item à mon fils, cinq livres par an;
c'est le concert donné mardi soir à l'Université Laval, à l'occa- " Item à ma fille, cinq livres par an tant qu'elle restera
sion du 200ème anniversaire de la docouverte du Mississipi. fille;
On en cause partout: aux coins des rues, dans lus salons et I Item, pour bûtir un hôpital et pour m'élever une statue,
jusqu'au l'alais de justice. Le fait est que la chose en vaut la cent mille livres."
Pelue ;c'est une fête dont Québec gardera longtemps le souve- Ces ligues sont imprimées au-dessus d'une vieille estampe
nir- populaire représentant Thomas Guy assis devant une table, et

Sans doute, cette fête avait un caractère tout-à-fait national au moment où, effrayé par quelque bruit, il suspend la lecture
puisqu'elle avait pour but d'exhumer de l'oubli deux des plus qu'il faisait de son testament, pour essayer de dérober à l'im-
belles figures (le notre jeune histoire. Mais, elle intéressait plus portun visiteur la vue de ses trésors en les cachant sous sa
particu ièrement encore la vieille cité de Champlain, car il s'a- main.
gissait pour elle de ses propres enfants. En effet, on le sait, Estampe et inscription sont exagérées et injustes. Thomas
ceet elle qui a été le berceau de Joliet, c'est elle qui a vu Guy est mort en 1724, à l'âge de quatre-vingt-un ans, sansgrandir le découvreur du Mississipi; c'est de Québec, enfin, que laisser ni fils ni fille: il avait toujours vécu dans le célibat, et
Joliet et Marquette sont partis pour aller à la découverte du l'on ne voit pas qu'il ait jamais exprimé aucun désir de se sur-
grand fleuve et donner un immense pays à leur Roi et des mies à vivre en peinture ou en sculpture.
I'L'ternel, pour parler le langage de M. Fréchette. On le voit Mais c'était, à vrai dire, un très-singulier homme, avare jus-
don, il s'agissait de rendre justice à ces deux grands hommes, qu'à l'excès le plus déplorable pour tout ce qui le concernait
d'alirmer un fait historique contesté et de poser la première personnellement, charitable jusqîu'à 1i prodigalité si ce dernier
pierre du monument qui leur est dû. mot peut jamais s'appliquer à l'exercice d'une vertu.

L'Université Laval, toujours prête à couronner le vrai mérite Thomas Guy était le fils d'un pauvre h omme qui avait un
et à acclamer la gloire, a pris les devants. C'est elle qui, la petit bateau et vendait du charbon dans un faubourg de
première, a eu l'heureuse idée d'organiser une pareille démons- Londres, Southwark ; il fut conduit, on ne sait comment, à
tration. Et avec une libéralité qui lui fait grand honneur, elle entreprendre un petit commerce de librairie dans la Cité. Sou
a fait les frais de la fête. R en n'avait été épargné de sa part premier fonds d'établissement ne s'elevait point à 200 livres.
1.rur rendre ette fête digne de son objet et digne de l'Univer- A force d'industrie et d'économie, il prospéra, puis il fit desSite Laval elle-même. spéculations pendant les guerres qui eurent lieu sous la reine

Son Excellence Lord Dufferin, Son Honneur le Lt.-Gouver- Anne. Sa fortune grandit rapidement et dans des proportions
neur et Madame Caron assistaient à cette soirée. L'immense prodigieuses. On s'en aperçut bientôt à ses libéralités envers
salle de l'Université qui peut contenir au-delà de 3000 per- la classe pauvre. Il fonda, dans le bourg de Southwark, un
Sonnes était littéralement encombré. On y voyait figurer hôpital qui porte encore son nom, et les sommes qu'il consacra
l'élite de notre société québecquoise et tout ce que notre ville à cet ceuvre ne sont pas évaluées à moins de 138,292 livres
Possède d'hommes instruits comme de gens de goût. sterling, ou 3,457,300 francs, ce qui équivaudrait aujourd'hui à

Le programme de la soirée était des plus attrayants. La par- b'aucoup plus de 10 millions. En 1701, il agrandit et dota
tie musicale était sous l'habile direction du célèbre artiste, M. l'hôpital Saint-Thomas, dans le même bîurg. Il fonda aussi
Jelunu Prumu., qui s'est surpassé en cette circonstance. Il a joué un hôpital à Tamworth, dans le comté de Stafford. A sa mort
quelques morceaux de violon qui ont électrisé l'auditoire. il légua une rente perpétuelle de 400 livres sterling (10,000 fr.)

Nos quatre poètes québecquois, MM. Fréchette, Lemay, Rou- aux directeurs du Christ-Hôpital pour l'entretien de quatre en-
thier (t Fiset s'étaient donné la main pour tresser une coaronne fnts, et une autre rente de 1,000 livres (25,000 fr.) pour la dé-
de deurs (ligne de ceindre le front de Joliet et Marquette. MU. livrance de quatre prisonniers pour dettes à Londres et dans
Lemay et Fiset avaient préparé chacun une cantate qu'on avait les comtés de Middlesex et (le Surrey.
nuses en mus que et qui ont obtenu un succès complet. Il n'oublia aucun de ses collatéraux: à chacun des plus

Quant à MM. Fruchette et Routhier, vous ne sauriez croire pauvres il assura une rente viagère de 870 livres (24,750 fr.),
avec quelle anxiété l'on attendait leur apparition. Ces deux et il légua à ses plus jeunes par.'nts, atîsi qu'à ses exécuteurs
Poètes qui n'habitent pas précisément la même sphère, se testamentaires, près de 2 millions (8Q,000 livres sterling).
trouvant en ce moment face à face, provoquaient une indis- Ce même homme, si libéral envers les autres, même pendant
cible curiosité. On avait vu, il est vrai, ces deux messieurs se sa vie, non-seulement avait en horreur les moindres satisfac-
1esirer dans la presse, dans une polémique d'éclat, et l'on tions que pe t donner le luxe, mais encore il poussait la parci-

avait hte de ues voir aux prises, corps à corps, et sur le même monie jusqu'au ridicule. Jamais on ne le vit inviter une seul,_
terrain. La circonstance était bien choisie pour les juger, car personne à partager son repas : il n'avait qu'un seul plat pour
le sujet était bcau et le tribunal imposant autant qu'impartial. diner, et il se servait d'un vieux papier imprimé en guise de
Commuent, en uifet, récuser le témoignage de 3,000 personnes ? nappe. C'est lui qui est le véritable héros d'une leçon d'ava-
La chose serait ditticile, et. je ne doute point (ue les deux rice que l'on a souvent citée, et dont voici la véritable version.
Poètes se soumettront au verdict d'un semblable jury. Un soir d'hiver, il mditait, sans lumière, devant deux ou trois

A l'instar de Racine et Corneille qui, grce à l'intrigue d'une pauvres petits charbons emprisonnés entre quatre briqu -s ; on
fenme, ont donné la mesure de leur talent en faisant Phèdre. frappe à sa porte : il se h.ite d'allumer une chandelle d'un sou

M-. Fréchette et IRouthier ont eu, eux aussi, à traiter le même et ouvre. Le visiteur était un autre avare que Pope a pour-
suj t ui des deux a vaincu l'autre ? lequel a mérité la palme suivi ut i!lustré dans ses satires, Vultur Hopkins.-Que vou-
de la victoire'? Voilà la question que l'on se pose naturelle- lez vous? demand Thomas Guy.-Vous prier de me donner
nient. Bien entendu, j' n'entends pas me constituer critique quelques cons'ils sur l'économie, répond Hopkins.-S'il ne
et rendre un jugement définitif sur lms productions de ses deux s'agit que de causer, reprend Thomas Guy, nous n'avons pas

nasieurs Non, loin de là est ma pensée. Je me bornerai besoin de lumière.-Et il éteint sa chandelle.
seuiluieent à vous faire connaitre l'impression générale pro-
duite par ces deux poésies.

En justice, je dois déclarer que le vieux Meschacébé qui a UN BEAU SUCCÈS.
inspiré une si belle page à Chateaubriand a également inspirée
de bien beaux vers à ces deux poètes. Toutefois, je ne crains
Pas d affirmer lue la pièce de M. Fréchette était bien supé- Les nouvelles que nous recevons de Piopolis, colonie fondée
rieure à celle de M. Routhier. C'est là, du moins, l'opinion par les Zouaves, sur les bords du lac Mégantie, sont des plus
générale parmi ceux qui les ont entendues. encourageantes et des plus propres à rijouir les citoyens do

M. Fréchette nous a peint avec une richesse de pinceau, une Montréal lui ont rontribué à fonder cette colonie.délicate>se de touchie et une abondance d'images admirables Piopolis est déjà une paroisse; plus de cinquante colons y
cette nature vierge (lu Mississipi, avant que la civilisation ait ont pris des terre,, dont une trentaine avec famille, et tous i-
Péniétré sur ses bords. Et puis, quels beaux vers 1 quelle valisent avec la plis grande ardeur à défricher et à bàtir. Un

andl poésie I On stnt en lui l'homme cde génie, le poète ins- moulin à scie est en opération depuis un mois dans la jeune
Pire, le véritable tils (le prédilection les Muses. clole un second est en voie de construction et nous appre-

Le premier chant de la poésie de M. Routhier était certaine- nons qu'un (apitaliste américain vient de décider d'y faire léta-
nient remarquable en dépit des fautes de versification qui blissement d'un troisième sur un très grand pied. La jeuneeclhappent naturelleiient à un homme plus familier avec le paroisse a son bureau de poste et sou curé ; il ne lui manque
Barreau qu'avec les sommets du Parnasse. plus, pour lui assurer un progrès toujours croissant que le che.

Comme on s'y attendait d'ailleurs, la pièce avait une couleur min de fer ; aussi l'aura-t-elle da:is deux ans.
religieuse fort prononcée. Il n'y a assurément pas de mal à
cela. Cepen :ant on aurait aimé que M. Routhier eût évit' cer-
taines allusions de nature à choquer les susceptibilités de L'HOMME [ANS LA LUNE. (1>
croVance d'une partie notable de l'auditoire.

M. Rou'hier n'a pas manqué, non plus, de caresser sa ma- -Ait! mère, regarde, qui est donc là-haut dans la lune? Nerotte ordinaire qui consiste à répéter sur tous les tons que le le vois-ti pas ?
Peuple américain a renié -son Dieu -C'est un homme. ... Oui, je le distingue maintenant; il a

Il est impossible d'établir un parallèle entre la manihre dont une veste.
les deux poèt"s récitent leurs produictions. M. Routhier -Que fait-il donc là toute la nuit? Il demeure immobile et
uhtante trop ses vers, sans compter qu'il ne les accompagne muet ; près de lii est ut fagot qu'il attache avec une corde.
taucun geste. C'est tout le contraire chez M. Fréchitte. Le Asa place, je n'irais pas si loin cherher ma bourrée

t est naturel, la voix sympathique et le geste singulierement nous avons la forêt tout piès du village.
beau ut juste comme sa parole. On peut dire de lui avec le -C( homme n'est pas du chez nous, enfant; laisse-le où ilPO dNe .nN se trouve

Il ne nous parlait plus et nous l'écoutions encore,Tant de charme eut pour vous sa voix douce et sonore.

Bref, M. Fréchette est à la fois orateur et poète, tandis que
•' Rout hier est tout simplement avocat et prosateur. Il tourneasez bien un vers, il est vrai, mais il lui manque le souifle,

lispiration ; et, puis, il n'a pas de ces hardiesses poétiquesqui étonnent, de ces originalités d'expressions qui en(hantent,
de.ces coups d'aile qui nous transportent et nous enlèvent.
Laiss, z-moi vous lire en terminant (lue la ville de Montrétl

dtat bien représentée en cette circonstance, dans la personne
M. l'abbé Verreau. Le savant abbé, dont le talent est si

in (Connu, nous a lu un bel éloge de Joliet. Malheureuse-
nient, le tem 1ps n'a pas permis à M. Verreau de donner à son
sujet tout le développement qu'il aurait voulu. Comme l'U-
tiversité se propose die publier en brochure ces discours etces

es, espérons qu'il aura loccasion d ' compléter son oeuvre.somme, la fête a été splendidle et bien propre à récom-
Penser les généreux efforts faits par l'Université-Laval en cetteCrconstane

Québec, 21 juin 1873. L. C.

Les Pilules Laxatives et Toniques du Dr. Colby, sucrées.

Crois-tu qu'il puisse faire ce qu'il veut? S'il était maitre,
voilà longtemps qu'il serait parti ; mais il est là en punition de
ses fautes.

-Qu'a-t-il donc fait de mal, dis moi, mère ?
-Jamais il n'a fait de bien. On le nommait Dieter ; Il men-

diait partout, il avait peur du travail ; et vois-tu, petit, il faut
s'occuper, sans quoi le mauvais ennemi vous prend.

Aussi lorsque Dieter n'était pis en prison, il errait dans le
pays en buvant bouteille sur bouteille.

-. Et où prenait-il de l'argent, mère ?
-Petit étourneau !ne comprends-tu pas qu'il volait dans les

maisons et dans les champs, sans s'inquiéter du propriétaire
légitime.

Un jour (c'était un dimanche), il se leva avant l'aube, prit
une ha(lie, et, alrte, se dirigea vers la forêt.

Il abattit de jeunes arbres pour en faire des échaliers, emporta
son vol, et arriva tout près de sa porte sans s'être retourné.

(1) On croit voir la silhouette d'un homnie chargé d'un fagot
dans les taches qui obseurcissent l'éclat de la pleine lune. Hebel,
qui s'est imposé la tâche de mettre en vers toutes les traditions
ppulaires, pour leur donner un sens moral, et dont les Contes
alléitriniques sont devetis, comme nous l'avons déjà dit, l'Odys-
sc"s des ca'mpagnes d'outre-Rhin, a déîveloppé dans la pièce que
nous reproduisons la fable relative ' l'homme dans la lune.
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Mais au moment où il atteignit le pont, il entendit une voix
qui disait:

--En voilà assez, Dieter ; le jour de la pénitence est venu.
Aussitôt il disparut, et depuis personne n'a revu Dieter que

là-liaut, oit il est seul au milieu des buissons.
Tantôt on le voit abattre de jeunes arbres, tantôt souffler

dans les doigts, tant 't lier des fagots.
Voilà le sort de Dieter ; il souffre pour son passé.
-Ah I i1etite mère, Dieu nous protège ! Je ne voudrais pas

être là-haut avec lui.
-Alors, enfant, ne fais pas le mal, car tu aurais à t'en repen-

tir; sur la semaine, travaille avec courage, et quand le di-
manche vient, chante et prie Dieu.

MYSTIFI'ATIONS.

Un forgeron de Ste. Agathe allait pour la première fois en
bateau-a-vapeur. Il embarque à bord du Montréal et s'adresse
à tout le monde pour savoir où on prenait les billets de passage.
Tous ceux à qui il s'adre se sont des Anglais qui ne le com-
prennent pas. A près avoir couru de droite à gauche, il se trouve
en face îles magnifiques glaces qui ornent le salon des dames.
" Ah 1 dit-il, avec joie, vl'a donc un canayen, une fois, je va
pouvoir parler fr onçais. Dites-donc, monsieur, o'i est-ce donc

' qu'on peut prendre son billet? Pas de réponse. Il répète, pas(le réponse. Il répète, pas de réponse encore ; il s'approche et
s'aperçoit que ce canayen c'était lui-meme.

Un brave homme entre dans un couvent. En attendant que
quelqu'tn vienne, il se promène dans le parloir son chapeausur la tête. Tout à coup, il entend une voix qui lui crie : " Ote
ton chapeau, polisson." Il regardc et ne voyant personne, ilcontinue de marcher 'le longen large. Il entend la m 'mc voix
qui lui répète: " Ote ton chap'au, polisson." Cette fois il
regarde et aperçoit un perroq·iet qui l'observe. Se découvrant
aussitôt avec respect, notre homme dit en s'adressant au perro-
quet: " Pardon, Monsieur, je vous prenais pour un oiseau."

L'ORIGINE IRLANDAISE DE MAC-MAHON.

Le nouveau président île la R'publique remonte à Brien
Boroïnh, roi d'Irlande, le vainqueur des Danois. Boroïnh fut
tué à la bataille de Clontaf, il avait quatre-vingt-quatre ans.

Les Mac-Mahion eurent leurs biens confisqués lorsque l'Ir-
lande fut envahie par les Anglais.

C'est en 1691 que la famille s'établit sur le sol français.
Louis XV lui accorda ses lettres de naturalisation.

Jeau-Bo.ptite de Mac-Mahon, né à Limerick, en Irlande, filsde Patrice de Nlac-Mahon et île Marguerite O'Sullivan, fut
reconnu pour noble de nom et arme's, et il est dit dans les
lettr s patentes 1u'il est mainteinu dans sa noblesse d'ancienno
extrac io , par arrêt du conseil d'Etat cde Sa Maje'sté, le 3 juillet
1750.

Son fils, Maurice François, comte de Mac-Mahon, né le 8
octobre 1754, épousi, a 'aBrîxeiles, en 1792, nad,'moiselle Pèla-
gie de Caraman. Il a éte lieutenant-gé éral des armées 'du roi,commandeur de loidre Saint-Louis. Il habitait ordinairement
le château de Saîlly, près I'Autun, en Bourgogne.

C'est là que naquit, le 13 jiii 1808, le maréchal de Mac-
Mahon.

PENSÉES.

Le remède contre le p'ché, c'est de le regarder en face et de
le reconnaitre.

Par la langue, h'l.>nme est supérieur à l'animal; par elle en-
core, il se distingue de ses semblables.

Telle parole comble de joie celui qui l'entend, telle autre
coûte la vie à celui qui l'a dite.

La langue est la serrure du trésor du coeur, la parole en est
la clef.

Parole sans retenue, caractère sans valeur. Diseur de frivo-
lités est semblable au chien qu aboie jus lu'au matin.

Abstiens-toi de paroles inutiles, et garde-toi de fermer l'o-
reille à un discours utile.

L'ignorant qui s'épuise en vains discours, et l'âne (lui brait
sans motif, sont semblables l'un à l'autre.

Etre favorable aux méchants, c'est nuire et faire injustice aux
bons ; donner des soins à la chauve-souris, c'est vouloir la
perte de la colombe ; prendre parti pour le chacal, c'est faire
sécher les oeufs de la poule.

Aujourd'hui l'avare ramasse tout ce qu'il peut entasser
demain son tombeau sera aussi triste qu'a été sa vie.

Ne demande pas générosité à 1 homme cupide, et l'aumône
au mendiant.

Le riche couvert d'une vieille robe ressemble au banque-
routier vêtu de satin.

Petit mensonge est grand péché; c'est mun poison mortel à
petite dose.

'Toute mince que soit la pointe de l'aiguille, elle n'en crève
pas moins les yeux.

Une scène de tmeurs bien contemporaine.
Dimanche matin, un monsieur se présente au ministère de

l'intérieiur.
Et s'adressant à l'huissier:
- J'arrive cette nuit du département de ••• où je suis

maire. Je viens à P>aris pour féliciter M. Casimir Périer,
Faites-lui passer ma carie.

--Mais M. Casimir Périer n'est plus ministre.
--Pas possible ! Qui le remplace ?
--On ne sait pas encore.
--E i ce cas, j'attenîdrai, car je veux être le premier à com-

plimenter son successeur.
Lt il s'assit sur la banquette.
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BEVUE ÉTRANGERE.

FRANcE.
Le seul fait important de la semaine dernière a été l'au-

torisation donnée par l'Assemblée Nationale au général
L'Amirault de poursuivre le radical Ranc pour la part

qu'il a prise dans les troubles de la Commune. Les répu-

blicains conservateurs ont voté la plupart avec les monar-
chistes sur cette question. Ce vote est significatif, il
prouve que parmi les républicains comme parmi les mo-
narchistes il y a des gens d'ordre et de principe, et que si
le radicalisme levait sérieusement la tête il y aurait pour
l'abattre une forte coalition.

ROUE.

Le sénat a passé par 68 voix contre 20, le bill de sup-
pression des corporations religieuses. Cette mesure
n'attend que la sanction royale pour avoir force de loi.

18 juin.-L'ex-reine Isabelle d Espagne est arrivée à
Rome. On s'attend que le pape va lancer un autre décret
d'excommunication contre Victor-Emmanuel.

PRUssE.

L' Union publie une rumeur venant de Berlin, annonçant
que l'empereur Guillaume est incapable de remplir ses
devoirs et que le Prince de la Couronne Fréderick-Guil-
laume sera proclamé régent.

EsPAGNE.

Là c'est toujours l'anarchie, le désordre en permanence.
Presque tous les jours on renverse un gouvernement.
Castelar travaille, dit-on, à fonder une constitution en tout
semblable à celle des Etats-Unis.

LE CHOLERA.

Le choléra fait des progrès aux Etats-Unis, du Sud il se
dirige vers le Nord et jette la terreur et la mort sur
son passage. Il ne faut pas s'effrayer, mais se tenir prêt.

RUsSIE.

L'armée russe marche de victoire en victoire; elle n'est
plus qu'à quelques milles de Khiva.
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Une nouvelle convention postale vient d'être signée punition que la justice divine réserve an enfer aux parjures im- çoivent, à côté d'une éducation graduée, tons les soins touchants
ent' e l'Angleterre et les Etats-Unis, par laquelle il est pénitents, et à ceux qui induisent leurs semblables à comme-ttre auxquels on les avait habitués au foyer domestique.Lantituationgagréable;tl'airEparsqu'ouyparspireellleslsoin
déci été que les cartes-postes pourront être échangées entre cette énormité.

le Canada et les Etats-Unis et que le prix de port ne sera La religion et le bien de la [ociété civile sont donc d'accord assidus (les religieux dévoués à la tâche diffiuile et délicate

que die deux centins invariablement payables d'avance en pour exiger que les candidats qui brigue t les suffrages de leurs qu'ils se sont imposée' la facilit
collant un timbre de 1 et. sur la carte. concitoyens, se fassent un devorr rigoureux de respecter les lois rents avec l'Institution, tout, d'ailleurs, prometuuî avenir pros

C'est une facilité nouvelle qui, sans doute, sera fort divines et humaines, Il y vade l'avenir de leur conscience etde père à cet établissement sans rival dans son genre; et. certes,
appréciée du public. lebur honneur, il y va de l'avenir et de la religion et de la patrie. si le succès prompt et mérite doit dépendre de nos vSeux et de

C'ebt en vain que nons exhortons les électeurs à éviter tous notre intérêt particulier, il ne leur fera pas défaut.
RID l.lesdésordresi la tentation leur vient duceux-làmêmeqAgréeetc.,

EXTRAIT DE LA LETTRE DES PERES DU CON- - u
CILE P1ROVINCIAL. aspirent à la charge de faire des lois pour le bon gouverne- l HENRI WESTERLINCK 'et autres.ment de la soci -té. Prétez l'oreille à wes paroles, dit le livre Montréal, le 20 Juin 1873.

de la Sagesse, (Chrap. vi.) O vous qui q,,uvernez lai multitude ! ___

DES ELECTIONS. M. Gibbs de South Ontario. remplace M. Hincks ; lopp&cqu: i I sitroneavlancévcontreului M. Holden; l'élection va ,tre chaude.
Déj", N. T. C. F., dans les décrets des Conciles précédents teriogera vos ouvres, scuter i même v)s pensées : parce quétaut les __anc__li.__ l' tov trhu

et dans un grand nombre de circulaires et de mandements miinistr, s de son royaume, vous ý'avez pa'ueygrd6 Ila loi de la Ju"trce, CONSOMPTION RAPIDE GUÉRIE PAR LIIYPOPHOS-
particuliers, nous vous avons mis en garde contre les désordres ni marché selon sa volonté. Aussi viendra-t-il à vous d'une ma- FITE DE FELLOWS
nombreux dont les élections sont la trop fréquente occasion. nière efroyable, pour v'us.juyer avec ure extrêe riyueur.

Nous le disons ici avec une profonde douleur, ce mal affreux, Cs
pien loin de diminuer, sembla prendre de nouveaux accroisse- lois fur cette matière, s'is sont les premiers à les violer. M. Jimes I. FELLOWS.

ment8. Les hommes appelés à gouverner IlEtat n'en sont pas Nous faisons donc apper à tous les hommes de bien, afin de CHRissMoNSsERsc-Je vins dans ce pays an mai, 1869. Je
moins émus que vos pasteursp: ils ont fait des lois nouvelles travailler tous ensemble à arruer un mil qui menace d'entrai- i trouvai un de mes compatriotes souffrant de quelque maladie
potrr ettre un frein à ces désordres, qui menacent d'ébranler ner notre chère et commune patrie Lansan abîme sans fond, des poumons. Je recommandaivotre sirop, et le demandai he
la société civile jusque dans ses fondements; nous venons à et de perdre, pour l'éterndité, ne multitude d'âmes rachetées les Droguistes auli vre-de-ràle, mais ils perisèr t que j'ia
notre tour, noit pas pour proposer des lois nouvelles, mais pour par le sang précieux de notre Divin Sauveur, Le nombre de ventais le nom. Cependant, en c-'uvril, 18tl, M. Edgar Jpsce-
mettre devant les yeux les règles immuables que la sagesse di- ceux qui veulent si. 1rement le bonheur (de la patrie et le re- s'affaissait rapidement avec tous les symptômes de consomptiOr
vine a posées comme les bases essentielles de toute société ; pet des saintes lois de la religion, et encorelasaez grandreliga porpidde soprteul érite ditn lée de ntaveser la te

C'et e vin ue ou exortnsleséleters évte tospotintérpptit desticulers an le côta ga aul tè.

règlîs tellement nécessaires que, ail'on s'en écarte, la socieé imposer à tout candidat, comme une condition absolue, le res veux relâché, une toux sèche, irritante, etc.Jappris heuruse'

civile ne peut avoir ni repos, ni sécurité, comme ie prouvent pect des lois divines et humaines dans les moyens quilem- HENenRI'n acheai aut j'eniesTEirLNà W. atrs.Toi

les agitations perpétuelles auxquelles sont en proie certains ploiera pour se faire élire, So.Jnuienften hir desit) Cjec i s vpsit dansH. liaprè
petlpiePedeie ms reielr midi de mardi; dans la nuit il prit la dose prescrite, et le o , 2-

Pieu est le maître des peuples comme des individas : il ju- SOLENNI'I', RELIGIEUSE AU] CULLEGE DE NOTRE- tin il remarqua les résultats mentionnés sur 'lenveloppe. Sol'deléaes,(hpin)Oomptement et un des meilleur aussi la tou
gecza les uns et les autres avec une inexorable justice. DAME, CO E-DES-NEIGES. appétit Gint o,em r c u u m csèche, et déchirante se changea en attaquas plus raares

Dieuoeee violentes, et enfin, disparut complètement, les douleurs ans le
qui bont gouvernés: et à tous il demandera un compte sévère M. les Rédacteurs-, côté cessèrent de se faire sentir, a main reprit sa fermeté ordi
de !eur conduite publique et privée. Il y a quelques jouîrs, Mgr. Fabre, Evêque cIe Gratianopolis, inaire, et avant de finir dix bouteilles sa santé était par faiteCmllt

nièeleraleeturvusaugrjveuuerxtêmerguur

Dieu est le maltre des candidats et des électeurs: et il entre- assisté dn grvand mne nos'eclésiastiques et de religieux du rétabCd hui il n'y a pas une seule personne 
portante que lui sur nos rues; et tous sont d'opinion quele rra en jugement avec les ls et avec les autres. Pourqroi les Collége de Notre-Dame, Côte-dca-Neiges, administra succes-

cainsidms ue un e vavait pas eu le bonheur d'employer votre estimableSirOP
po et ren rents psrrense lenengagemener-sivement les Sacrements du aptêe, (le la Confirmationedod'lypophosphite il serait maintenant dans la tombe.
riux et mutuel de ne donner, pour gagner leur élection, ni ar- la Première Communion i qrrrante-et-un élèves de cette belle Il me trouvais chez W. H. Thompaon lorsque votre preue
genit, ni boisson ? L'intérêît particulier est ici en parfait accord Institution. Deux charman1tt petits garçons, soigneusement envoi arriva, et en pris auasit-'t quatre bouteilies au Labrador,
avec la loi vile et la loi divine elle-même, pour conseiller ce préparés d'avance par les religiedix, reçurent simultanément, le ce qu'il désirait vivement de faire li-même, mais n'rvait Pe

occasion de s'en servir lui-même. Il ne donne jamais, ni re
moyen de mettre un terme à bicn des désordres. Parmi les Baptême, vingt-et-un la Confirmation et vingt élèves la Pre- commade d'autres médecines que les vôtres. Je l'ai uss
électeurs, il se trouve encore assez d'honnêtes gens pour forcermire Communion de la main pastorale le Sa Grandeur. recommandé à un poitrinaire, mais n'ai pas entendu parlé de
les candidats pà suivre cette ligne de conduite. Après avoir dit la messe, Monseigneur adressa, tant en fran- lui depuis, vu qu'il demeure das une partie éloignée de

Espratpleeecsvusdenerlqulqeuncorpemnt

Il ne suffit pas à un candidat pour échapper à la vengeance çais qu'en anglais, une courte mais émouvante allocution aux idJet:u-demeuelteetc
divine, d'avoir de bons principes et de bonnes intentions il élèves, qe.il termina par la bénédiction pastorale.

faut aues de toute nécessité, que les moyens qu'il emploie Un magnifique déjeuner avait été préparé au réfectoire.
pour se faire élire, soient irréprochables. La violence est un at- Monseigneur y présida et y parla avec effusion àvrtoutelem dH U
tenlat à la liberté de ses concitoyens la calomnie et la médi- Du déjeuner on se prépara à se reindre auiijrrdin, mais le Le Liquide Rhumatique de Jacob est d'une valeur incalcu
sanceu st réprouvées par la morale: la corruption déshonore passage s'en trouvait déjà intercepté par les élèves qui étaient lable.
celui qui se vend et celui qui l'achète l'intempérance digrade rangés des deux côtés e'orgue qu'on avait descendu de la
l'homme au-dessous de la brute; toujours le parjure est un chapelle. NOS-GRAVURES.
crime abominable. A l'apparition de Sa Grandeur, les élèves entonnèrent un

! élats liélas! N. T. C. F., n'est-il pa s vrai que, dans les chant paraissant d'autant pers agnifique qu on ne s'y atten- Voir le dernier nméro de L'Opinion >ubiiqut.

les anddat à sivr cete ignede ondite

temps d'élections, on se croit permis de tout dire, de tout dait pas. Cette scène fit une vive impression sur tout laudi
faire, pour arriver au but que l'on se propose! Malheur à celui toire.
par qui vient le scandale, dit Jésus-Christ. (Mat., xvr, 7.) Le chant terminé, deux adresses, l'une en français, l'autre en
Si le moindre scandale est eu abomination, devant le Seigneur, anglais, furent lues et remises par deux élaves à Sa Grandeur,
que faut il penser de celui qui, pour se faire élire, promène le ainsi que deux admirables bouquets que chacun des deux nou-
scandale de l'extrémité d'un comté à l'autre par l'intempérance, veaux baptisés, vêtus de blanc, vinrent lui offrir.
par la calomnie ou la médisance, par la violence, par la cor- D'une voix remplie d'émotion, Monseigneur, adressa en fral
ruption, par le parjure ! Nous ne craignons pas de le dire, N. çais d'abord en anglais ensuite, ses remercirents aux élèves, et
T. C. F., les plus coupables sont ceux qui mettent la tentation sa bénédiction fut la conclusion de cette péiode des fêtes du
sous les yeux de leurs semblables. Ceux qui se vendent sont jour.
coupables, mais plus criminels encore sont ceux qui achètent. Presqu'au même instant, on vitarriver dane la cour une petite
Ceux qui s'elivrent sont coupables; mais plus criminels ne voiture attelée d'un cheval. Impatients de connaître l'objet de
seraient-ils pas ceux qui fournissent les liquers enivrantes ? la visite, nous entourâmes la voiture, et l'on nous dit que M
Ceux qui se parjurent font un outrage épouvantable à la ma- George Desbarats, ayant eu vent de la solennité, voulait en
jesté divine : que dire de celui qui, pour une pièce de mon- perpétuer le souvenrr par une photographie. Aussitôt onlse
nade, ou pour quelque chose de plus vil encore, vend sa con- rangea, on forma un groupe dont Monseigneur, les ecclésias-
science et ose, en face du ciel et cie la terre, jurer contraire- tiques qui l'accompagnaient et le Supérieur du Collége, cornpO,
ment à la vérité et outrager la religion, la société, la conscience, sèrent le noyau.
la vérit-, la justice et la majesté diviue elle-même. Mille fois On crut tout terminé là; mais, non. L'aimble Père Gasti-
malheur à celui qui poussc son semblable à cette impiété neau, Supérieur du Collége, et le Frère Aldéric, avec cette
sacrilége, et s-, sert du nom sairt et aerrinle de Dieu, comme charmante simplicité et cette politesse naturelle qu'on leur

d'un vil instrument pour arriver à ses fins connaît, vinrent nous annoncer que le dîner était prêt ir.n
Ananie et Saphire, polir avoir dit un simple mensonge, s'était déjà préparé au départ, mais il fallut se rendre,-et l'on

furent frappés de mort par la fou ire divineç: quel châtiment se rendit. Comme au déjeuner Sa Grandeur fut prodigue de
mérite donc le parjure! bonnes paroles pour tous. Après ce second repas, qui en

Plusieurs traits, que nous lisons dans les annales des peuples, beauté surpassait encore le premier, on alla au salut chanté par
nous font voir ce que Dieu pense du parjure. En 1845, un Monseigneur. Une demi-heure plus tard, Sa Grandeur quitta
homme accusé de vol offrit de Jurer qu'il n'évait pas coupableo: le collége, se rendant à celui de St. Laurent.
mais, comme on ne voulait pas accepter son serment, à cause Nous ne pouvons, à l'occasion de cette solennité nous dis-
de sa mauvaise réputtion, il jura de son propre chef, en s lécri- penser, MU. les Rédacteurs, d'appeler l'attention publique sur

ant: Que le premier orage qui éclatera m'écrase si je suis cou- cette utileet, (lisons-le, charitable Institution. En effet, de
pable Quelques jours après il est foudroyé au micu de ses tous les établissements d'éducation, il n'en est pas, pensons-
quatre enfants, qui sont épareués. Ailleurs, c'est un homme nous, qui éveillent plus de sympaohie, qi méritent plus d'i-
frappé de mort en plein mielie, pendant qu'il se parjuraittérêt que le Collége de Notre-Dame, Côte-des-Neige,. Situé
pour vendre ses marchandises plus cier, au haut de la montagne, à l'ombre du feuillage des arbres é

En Angleterre, une femme jura t avoir payé ce qu'elle avait culaires qui peuplent cette espèce de Paradis terrestre; loin de
alheotéu; elle tomba morte à l'instant même et en faisant l'en- Montréal par sa position topographique, près de Montréal par
quête, les magistrats trouvèrent dans sa main la petite pièce de la facilité d'accès, cet établissement, dirigé avec un dévouement
monnaie qu'elle avait voulu épargner par son serment. On a sans exemple, par les Religieux de Ste. Croix, quoiqe coin
élevé un monument sur l'endroit qui avait été le théâtre du parativement jeune, a déjà acquis des titres certains à la re-
crime et de sa punition exemplaire. connaissance du public. C'est dans cette institution que, pa

Ces châtiments temporels, tout effrayants qu'ils sont, ne sont un prix pour ainsi dire nominal et sans distinction de religion,
pourtant rien en comparaison de l'éternelle et épouvantable les entants depuis l'âge de cinq jrrsqu'à l'âgedu Onze ans re-
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CA ET LA.

LES tLECTIONs.
Nous appelons l'attention toute spéciale de nos compatriotes

sur cette par ie do la lettre des Pères du dernier concile pro-
vincial dans laquelle il est question de la corruption élec-
totale. Di,,ons en passant qu'il n'y aura qu'une voix parmi
Ceux qui aiment leur pays pour approuver tout ce que nos
prêtres et nos .véqtus jugeront à propos de faire dans le but
de mettre fin à la corruption électorale. Ils ne pourront jamais
trop faire pour arrêter ce fléau, et leur zèle sous ce rapport ne
Sera blamé par personne. Le bien que les hommes publics
Peuvent faire n'est point compensé par le mal qu'ils font en
ach, tant les consciences. L'Etat n'a pas de lois assez sévères et
l'Eglise de foudres trop terribles pour châtier les crimes qui se
commettent en temps d élections. Rien de plus odieux que la
corruptiouî élector le, car elle s'attaque à Dieu lui-même en
elgendrant le parjure, perveitit la conscience et le sens moral
d'un peuple, óteint le foyer du patriotisme et rend une nation
indigne de jouiv de cette liberté politique dont il est si fier.

LA ST. JEAN-BAPTISTE.

La St. Jean-Baptiste a été célébrée, dimanche dernier, à
l'église Notre-Dam:. Le chant, la musique, les décorations étaient
magnifique. Le sermon de circonstance fut fait par M.
Troie, prûfs.seur de pi:osophie au séminaire de Montréal. Ce
serinon se distinguait par la force, la logique et la justesse des
idOes. On voit que M. Troie cultive la philosophie.

Après la messe, les officiers de la St. Jean-Baptiste se ren-
dirent au Cabinet de Lecture Paroissial où M. Coursol, président
de la société, fit que-i lues excellentes remarques. Il dit en
terminant qu'il espérait que l'année prochaine on célébrerait
la St Jean-Baptiste avec autant d'éclat que les années pré-
cédentes. Ce n'cst pas difficile. M. Brunet, qui remplaçait, ce
jour-là) le regretté M. Cassidy, comme pro-maire, dit aussi quel-
que s mots, et M. Rousselot mit le bouquet à la fête par un joli
petit discours.

La Mierve publiait, la semaine dernière, une circulaire de
Mgr. ie Montréa!, qui a fait sensation. Sa Grandeur y dénonce
louvrage que Desaulles vient de publier, reproche à la Mi-
nerve d'eîn avoir reproduit une partie et l'avertit en même
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M. DESSANE.

La mort de M. Dessane a provoqué de profonds et sincères
regrets dans la ville de Québec. M. Dessane était un musicien
distingué, un artiste plein d'amour pour son art. M. Dessane
venait de France où il naquit en 1828. Il fut pendant seize
ans organiste à la cathédrale de Québec et depuis 1869 il était
à l'église de St. Roch.

Il a composé une grande messe avec orchestre, un Regina
Celi et un grand nombre de valses, quadrilles et polkas.

AU FIL DE LA PLUME.

Je viens de lire de curieuses et intéressantes statistiques sur
la presse de Londres. Il y a plus de 280 journaux publiés
dans la métropole, 17 sont quotidiens, l paraissent le matin,
4 le soir, 2 le matin et le soir. Le Commercial Daily Chronicle
est le plus ancien journal quotidien de Londres, ayant com-
mencé à paraitre en 1726. Viennent ensuite le Publie Ledger
en 1759, le .orning I'ost en 1772, le Times en 1788, le Morning
Advertiser en 1794. De ces quotidiens 5 ont une politique li-
bérale, 2 sont conservateurs, 3 sont neutres; le Morning Post
s'appelle religieux et whig, l'Echo est indépendant, le Times a
pris pour motto-l'Eglise d'Angleterre en religion, le libre-
échange dans le commerce, en politique il varie comme le
thermomètre.

Le plus ancien journal de Londres est le London Gazette,
propriété du gouvernement et établi le 7 novembre 1665.

Les journaux de Boston publiaient il y a quelque temps un
avis annonçant la vente à l'encan de la propriété Dexter, à
New-Buryport. Cette annonce nous met en mémoire ce que nous
lisions il y a quelques années sur le compte de Lord Thimothy
Dexter, le premier des Dexter qui habitèrent la propriété ven-
due. Ce Thimothy Dexter était un marchand de Boston, ex-
centrique dans ses manières, ajoutant foi à toutes les opinions,
ambitieux on ie peut plus. Ses amis prenaient plaisir à le
mystifier, et après maintes épreuves il était toujours crédule à
l'excès. Curieux effets du hasard, cette crédulité lui valut sa
fortune.

Rencontrant un jour une connaissance, Dexter lui demande
un moyen de réaliser de gros bénéfices ; l'ami lui conseille
d'envoyer une cargaison de casseroles aux Indes occidentales,
et s'en va raconter le tour aux autres amis de Dexter. Ce der-
nier fait de suite fabriquer cinq cent mille casseroles, qui, con-
trairement aux prévisions des amis de Dexter, se vendirent
avec de grands profits aux rafineries de sucre. Une autre fois,
on lui suggéra d'envoyer une cargaison de bonnets d ' nuit en

temps que <i elle ne rétracte pas les erreurs qu'ellea exprimées laine rouge, sur les côtes de la Guinée; il le fit et réalisa dé-
dans un article publié, il y a trois ans, il en défendra la lec- normes bénéfices. Ses amis voyant que leurs farces étaient
ture. prises au sérieux et tournaient heureusement au profit de

La Minerve répond qu'elle est prêtre à rétracter toutes les Dexter, résolurent de le mystifier par une nouvelle impossible.
erreurs 'eî'lle peut avoir commises, mais elle dit qu'elle n'a ja- On vint lui annoncer que toutes les baleines mouraient et
1ais 'exprime d'autres doctrines que celles renfermées dans la que chaque marée en apportait des multitudes sur les rivages.
conf2 reice du rév. M Raymond, que Rome vient d'approuver. Dexter parcourt Boston, New-York et Philadelphie-.et ach'te

Les choses se compliquent. en 10 jours tous les os de baleine qui se trouvent chez les
marchandsen ros. L'article devienté rre et Dexters'en défait
avec des profits considérables. Devenu riche il achetala

]IOaRAHIES. prDeriétpdeNuw-ftBorvs rt Nu'il nr hiconsalhie-ent- Il
M. Darveau vient de mettre en vente un volume de

biogrape1 ýs. Nous ferons l'appréciation de cet ouvrage
dans notre prochain numéro. En attendant, nous con-
Seillons à ceux qui veulent venir en aide à un ancien
Journaliste devenu infirme, d'acheter ce volume qui est
el' Vente chez les libraires. Allons! une bonne action !
Que ses anciens amis pensent à lui. Il y a des défauts
dlans ce volume de biogiaphies, mais il y a aussi du talent,
du travail et des choses fort intéressantes.

La ville de Nicolet a payé son tribut à L'Opinion Publique.
'vc les nouveaux abonnés que notre agent M. Dumas vient

de nous envoyer, nous en comptons près de quatre-vingt-dix
dans cette localité. Nos meilleurs remerciements à qui de
droit.

M4adeinoiselle Latlmme que M. Mathieu a rendue célèbre,
Vint de se marier avec M. Cartier, de St. Antoine. C'était le
leilleur moyen d'avoir la paix.

L. O. D.

LA COUR D'APPEL.

On lit dans le Chronicle:
Il est pénible, mais il est nécessaire d'appeler les choses par

leur nom. Nous croyons que la Cour lu Banc de la Reine,tle qu'elle est à présent constituée, est la pire de toutes celles
qui aient existé dans les domaines de l'Empire britannique,epuis cent ans. L'âge et l'irritabi ité du tempérament em-
pêchent un membre d'écouter; une surdité presque totale em-
pé'he le second d entendre; des habitudes d'intempérance qui
dent manifestent que trop souvent même sur le banc en ren-

nt un autre fatalement impropre. Pis que cela à Montréal,puisqu'on impute ouvertement la corruption à cette Cour.bitG ne croyons pas à cette accusation pour l'honneur du nom
tnique, mnis, ce qu'il y a de vrai, c'est que la Cour, telle

et le rest, a irrévocablement et justement perdu la confiance
es respect de la société, et nous invitons, conséquemment,
esu rnembresà se démettre de suite de leurs fonctions, sinon

8ous appelons l'intervention immédiate du Parlement.
Il est triste qu'on puisse dire de pareilles choses.

eut l'ambition de devenir auteur et fit publier un livre intitulé
' Salade pour les savants."
Comme il ne connaissait point la ponctuation, il fit imprimer

10 pages, à la fin du volume, remplies de points, virgules, etc.,
etc., etc., et dans sa préface, il recommandait au lecteur d'épicer
sa lecture à son goût avec les 10 pages de ponctuation de la fin.

La propriété Dexter est un des plus beaux points de vue de
la Nouvelle-Angleterre.

M. Antoine Langelier, ci-devant de St. Hyacinthe, P. Q., et
maintenant à Concord, N. H., vient d'obtenir une patente du
gouvernement américain pour un accouplement de chars. Par
le mécanisme de M. Langelier, deux chars en se frappant s'uc-
couplent d'eux-mêmes.

Le génie éminement inventif de notre compatriote ne s'est
pas arrêté là. Il vient de filer une application pour deux
autres patentes, une pour un autre accouplement moins com-
pliqué que le premier et qui surpasse de beaucoup, vû la modi-
cité du prix et la commodité, le fameux accouplement de Mil-
ler ;-l'autre est pour un frein qui sera un rival au célèbre frein
Westinghouse. Par le système Langelier un serre-frein peut
arrêter tous les chars qui font suite à celui sur lequel il se
trouve en position.

Les inventions de M. Langelier ont été admirées par des
connaisseurs et nul doute que ce monsieur verra ses efforts
couronnés de brillants succès.

La clqaat du New-Hampshire est passablement froid comme
vous pouvez vous en convaincre par ce fait. Le 5 juin, à Sa-
lisbury, on voyait un banc de neige de 24 verges en carré et de
huit pieds de hauteur.

FaDn. G AGNON.

ANTI-CHOLÉRIQUE DU DR. CREVIER.

Ce remède célèbre, dont l'efficacité est attestée par des
prêtres, des médecins et des milliers de personnes, est
plus nécessaire que jamais.

A vendre au laboratoire du Dr. Crevier, No. 44, Rue
Bonsecours, et chez MM. Devins & Bolton, pharmaciens,
Rue Notre.Dame. Montréal. 4-25d

TÉMOIGNAG E D'ESTIME .

Tous les typographes de l'établissement de M. Desbarats se ré-
unissaient, mercredi de la semaine dernière, pour offrir un témoi-
gnage de sympathie à M. Bureau, à l'oc asion de son départ de
la maison Desbarats. Il y avait au-dessus do trente ans que M.
Bureau était dans cette maison; il en sort pour aller ouvrir un
atelier d imprimerie à Ottawa. Le cadeau qu'on lui a donné
est une superbe canne à poignée d'argent avec l'inscription
suivante: Présenté à M. Joseph Bureau par les typographes de
la maison Desbarats, 18 juin 1873.

Voici l'adresse qui lui fut lue par M. Harwood, un des plus
anciens employés de l'établissement :

A Josa Buazauc, Eer.,

Monsk.uri,

Montréal, 18 juin, 1873.

Nous avons appris avec regret la nouvelle de votre départ de
cet établissement que vous avez gouverné depuis si longtemps
avec sagesse et fi lélité, et c'est avec un sentiment de peine que
nous nous trouvons séparés de vous.

Nous regrettons de ne pas avoir les moyens de vous exprimer
d'une manière plus digne la haute estime dont vous jouissez
parmi nous. Vous voudrez bien, toutefois, accepter ce léger
cadeau que nous vous présentons com:îe marque de notre recon-
naissance et comme souvenir de la bonne entente qui a tou-
jours régné entre nous depuis de si longues années.

Nous vous souhaitons succès et prospérité dans vos ctre-
prises et une heureuse saute pour les années qui vous restent
encore à vivre.

Nous désirons aussi présenter à votre digne épouse et autres
membres de votre famille nos profonds sentiments de respect
et de dévouement.

Veuiliez nous croire,
Monsieur,

Vos très-humbles et dévoués serviteurs,
Lzs uMrLOYts DUL DIPARTEMENT DE LA TYPoutàRax

DE LA AMIsoN DESBARATs.

CORRESPONUANCE.

Aux Rédacteurs de L'OpiNioN PULuQ UE.

Mes chers amis,

Q îéboc est en liesse. Le retour dans nos murs de Lord Duf-
ferin et de sa famille qui a laissé de si agréables souvenirs à
toute la population de notre vieille capitale, sans distinction de
race ni de croyance, a été la cause d'une véritable jubilation.
Auss, les fêtes out elles commencé, dès samedi dernier, par une
excursion à cheval de Québec à Lurette. Leurs Excellences
étaient accompagnées d'une quarantaine de personnes, qui
toutes sont revenues ench.antées de leur promenade. On me
dit qu'au retour Lord Duiferin s est arrêté à plusieurreprises,
afin de faire remarquer à ses compagnons, les beautés du pay-
sage qui se déroulaient à leurs yeux, disant en mên temps
qu'il n'avait jamais rien vu d'aussi attrayant. Si je faisais par-
tie de l'entourage de Son Excellence, je lui conseilerais une

promenade à St. Joachim, où les MM. du Sémiiaire, qui y
possèdent une ferme maguifique, seraient, sans aucun doute,
charmés de lui offrir l'hospitalité. Le paysage y est encore plus
varié et plus beau qu'au retour de Lorette, et la seule vue des

scptchâtes de Ste. Anne est plus que suflisante pour récompenser
un étranger du trouble et des ennuis d'un voyage, qu'on peut
difficilement faire en un seul jour, si l'on veut passer quelque
temps à admirer chaque chose qui mérite l'attention.

Lundi a eu lieu à l'église anglicane, comme le télégraphe
a dû vous l'annoncer, le baptême de la fille nouvellement née
de Son Excellen e. Le concours considérable de personnes
qui se sont rendues à la cérémonie, a dû être pour Lord
Dufferin et la comtesse un sûr gage de la sympathie de la popu-
lation pour eux. Dans l'après-midi, Leurs Excellences ont

reçu des visites à la citadelle. L'élite de la société québec-
quoise s'y est rendue, et les nobles personnages y ont déployé
toute leur courtoisie habituelle.

Mardi, dans l'après diner, a eu lieu la distribution des prix
t au Couvent des Dames Ursulines. Leurs Excellences qui
avaient acceité lin itation de s'y rendre, ont rehaussé con-
sidérablement par leur présence l'éclat de la cérémonie. Les
morceaux de chant et de musique instrumentale, intelligemment
entremélés des distributions te prix aux differentes classes de
l'iustitution, ont été exécutés avec beaucoup de talent et d'en-
semble. Lady Dufferin a distribué elle-même les prix si vail-
laminent gugués pendant le cours de l'anée, et placé sur la
tête de quelques-unes des élev s qui terminaient leur der-
nier cours, les couronnes accordées au mérite et au talent.
Mlle. LeMoine remercia, au nom de la communauté, Leurs
Excellences do leur charmante visite, s'adressant e i français à
la comtesse, puis en anglais à Lord Dufilerin. Celui-ci se leva
alors et, dan-, quelques phrases parfaitement dites, remercia au
nom de l'auditoire, les vénérables Dames des quelqus heures
agréables qu'elles lui avait fait passer, les felicitant en même
temps, sur les succès de l'éducation qu'elles procuraient à leurs
éléves, succès dont nous venions tous d'être témoins.

Dans la soirée, l'Université Lavai qui célébrait ce jour-là le
200ème anniversaire de la découverte du Mississipi, par le pére
Marquette, donnait uie de ses plus biles séances littéraires et
musicales. Le jouverneur-Genéral et la Comtesse Dufferin
qui, dés qu'il s'agit d éducation ou de science, sont toujours
prêts à payer de leur personne, s'y son trouvé. Le. Lieute-
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nant-Gouverneur de la province et Madame Caron avec une lorsqu'un coup de vent fit chavirer l'embarcation. Son compa-
suite nombreuse rehaussaient aussi 1arlu résene l'éclat de gnon se noya, et, lui, resta cramponné à l'épave qui fut entraîné

VOCATION DES FEMMES.

la fête. Je ne vous donnerai pas de détails étendus sur cette à la dérive au large. Le lendemain soir de cet accident, il fut Perfectionner la vie privée,l'animer, l'embellir, la sanctifier,
recueilli dans un état d épuisement complet par un navire sué- c'est là une grande et noble carrière. Les femmes, selon nous,

soirée, mais je me contenterai de vous dire que la partie musi- dois en route pour Buenos Ayres. 54 jours après le navire sont institutrices nées; car, tandis qu'elles ont immédiate-
cale, sous la directi- n de M. Jehin Prume, a été exécutée avec abordait une barque anglaise qui se rendait à Rotterdam. D'un ment entre leurs mains la moralité des enfants, ces futurs sou-
tout le talent que cet artiste éminent sait déployer en pareille commu accor t il fut arrêté que le jeune Vandoren prendrait verains de la terre, l'exemple qu'elles peuvent donner, le
occasion. Ses deux soli I la Berçeuse " et " la Ronde des passage à bord de la barque et se rendrait à Rotterdam. Il ter- charme qu'elles peuvent répandre sur la destinée des autres

msesa lettre en disant qu'il part immédiatement pour âges, leur fournissent des moyens d'amélioration de tous les
Lutins," si opposés mais si charmante, Ont enleve des bravos Brooklyn où l'attendent une jeune femme et des enfants qui le moments.
fiénétiques à l'auditoire, composé d'au-delà de 1500 personnes. pleuraient depuis le jour de sa disparition. Sous le toit domestique se forment ces opinions et ces mours
La partie littéraire, comme bien vous le pouvez penser, n'avait qui soutiennent les institutions ou qui en préparent la chute.

pas été négligée. Des poésies de Messrs. Lemay et Fiset, nos L M R U v Es F - Tout ce qui, dans l'organisation politique, ne se fonde pas sur
respondant apprécie comme suit les nouveaux ministres les vrais interêts de la famille, dépérit bientôt ou ne produit que

poètesnationaux, y ont étéechantées. M. l'abbé Verreau, prin- M. de Broglie, qui a montré tant de talent et de courage, est lu mal. Et comme ces intérêts sont pour la plupart cotlis
cipal (le l'Ecole Normale Jacques Cartier, dans un brillant dis- naturellement le chef du cabinet, il a de plus le portefeuille des aux femmes ; comme ils le sont d'autant plus que l'attention
cours, nous a fit assister à toutes les Péripéties de l'existence affaires étrangères. M. Beulé, un savant, un lettré, serait beau- des hommes s'est portée ailleurs ; comme dans l'ordre matériel,
du père Marquette. M. A. B. Routhier a lu une poésie de cir- coup miuix à l'instruction publique qu'à l'intérieur. On assure c'est aux femmes que sont dévolus les soins de santé et les

déjà qu'il y aua une mutation de portefeuilles entre M. Batbie soins de la conservation des fortunes, et que, dans l'ordre spiri-
et M. Beulé. tuel, ce sont elles qui commuiniqu-nt et raniment les senti-

Puis M. Fréchette, après un autre morceau par Prume, a lu M. Magne a été plusieurs fois ministre des finances sous l'Em- ments, vie de l'âme, mobiles éternels des actions, il leur est
aussi une petite pièce de' vers de sa composition sur la fête du pire. Chacun connait ses capacités financières. La Bourse a assigné un rôle, obscur peut-être, mais immense, dans les
jour, qui a enlevé l'auditoire. M. Fréchette fait bien les vers, fait aujourd'hui le meilleur accueil à ce nouveau ministre. M. vicissitudes de la destinée qui se déploient sous nos yeux.

lerduiencorem'auditiex.ltienresenrnta-Ernoul est un orateur remarquable. Il a été procureur-général.
mais il les dit encore mieux. Il était ce soir-là encore en anta- Il tierdra dig- ment le portefeuille de la justice. M. de Cissey
gonisme avec M. Routihier qui lui a bien dit ses vers, mais les continue à adlministrer pa' intérim le département de la guerre, LE BONHEUII D'UN CALIFE.
avait mieux faits qu'il ne les a dits. Leurs Excellences ont qui sera confiée, croit-on, au général Desvaux, désigné déjà par
paru enchantées (le leur soirée, etaprès le God Saze the Queen les suffrages de l'artuée, ou peut-être au général de Barra. L'a' Cinquante ans se sont écoulés depuis que je suis calife.
Penart lequel sout l'auditoire,'étaprèsevéeen miral de Dompierre dHornoy est une les gloires de la marine "Ci.ues aneusnt écls depis que . j.esu caie.
pendant leqnel tout l'auditoire s'était levé, elles sont parties au française, et est parfaitement placé à la marine et aux colonies. "Richesses, honneurs, plaisirs, j'ai joui de tout; jai toi
milieu des bravos enthousiastes de la foule qui faisait ainsi Le ministère des travaux publics est confié à M. Desseilligny, epuis.

Les rois, mes rivaux m'estiment, me redoutent et m'el-
connaitre son appréciation de la bienveillance de ce grand orateur des plus écoutés du centre gauche. J'ignore quels sont vient
homme et de cette noble (ame, à l'égard de nos maisons d'édu- les titres de M. de la Bouillerie au ministère de l'agriculture et "Tout ce que les hommes désirent m'a été prodigué par le

hdu commerce.
cation, que nous estimons tant. Des applaudissements chaleu- --
reux se tirent aussi entendre, lors du passage du Lieutenant- L'ATTENTAT DE B3ETILÉEM -On écrit rie Bethléem, le 30 avril
Gouverneur et de Madame Caron qui paraissaient, je crois, pour à l'Univers:
la première fois, dans une réunion de ce genre. Le plus exécrable des sacrilégesa été accompli pendant la

la pemire fisdan uneréuionde c gere.nuit du 2,5 courant, dans le sanctuaire de la Nativité (le Notre-
BEN. GLOBENSKY. Seigneur. Au noimbre de deux cents environ, armés de sabres,

Québec 18 Juin 1873. de revolvers et de fusils, les Grecs ont envahi le sanctuaire et
la basilique de Sainte-Hélène, assailli les Pères latins en prière,
complètement saccagé et pillé la grotte vénérée, démoli l'au-

NOUVELLES GENÉRIALES. tel, emporté tous les objets du culte latin, et jusqu'à la tapisse-
ri' française, posée, il y a un mois à peine par autorité des

M. ugh McDonald, députe d'A.ntigonish, remplace M. gouvernements français et ottoman réunis. La vie des religieux
M. HAfranciscaitns a été miraculeusement sauvée. Huit d'entreux

néanmoins, ont été blessés, dont deux assez gravement.
l.e Tiiîeit'Ottaw'a, se prononce en faveur 'l'une fééréation La complicité des Turcs est patente. La consternation est

de l'Empire Britannique et demande à ce 'ue les diverses c-o générale. L'attitude du consul de France à Jérusalem, M.
lonie aient des tpristanue t dans le Parlement imp érial. Ernest Crampon, est énergique : l'ordre et le culte ont été im-

médiatement rétablis par ses soins.
Le Mc.yer (le, Sorel dit qu'il est rumeur ici que dles offres Les représentaints de l'Italie, de l'Espagne, de l'Autriche, de

auraient é faites, our'eroit faites sous peu à l'hon. juge l'Angleterre et de la Russie ont hautement protesté contre lé-
auraint toufaites, ou sàentrfaitessoueudansPh oijuge pouvantable attentat, et quelques-uns d'entre eux ont réclamé
Loranger pour engager à rentrer te nouveau dans la poli- de leur gouvernement une demonstration navale, tout en res-
tique. pectant scrupuleusement les droits du protectorat français.

Dans Monitréal-ouest les candidats pleuvent ; on parle de
MM. W. Workman, I. J. Devlii, I. McShane, M. Doherty,
James Howley et du Dr. Hingston. Le bref n'est pas encore
émané.

Le successeur le M. Cartier n'est pris encore nommé. On
parle tqjours de M. Masson, M. Lanthier, et mème ou va jus-
qu'à lire qu'on songe à faire rentrer le juge Loranger dans la
politique.

Le trois-mâts Concordia qui a fait voile de Québec le 6, avec
un chargement de bois à destination de Plymouth a fait nau-
frage sur les côtes de Terreneuve.

Le capitaine et le contre-maitre ont péri.

Le souverain pontife est entre le dix-sept Juin, dans la vingt-
huitième anée le son pontifie it.

Ma gré les bruits sInistres qu'on fait courir à tout moment sur
l'état de sa santé, il ne s'en porte pas moins bien.

Le ('anadien annonce ofliliellement que M. le juge en chef
Duval va rendre j g'ment dans ses dernières causes, qu'il n'en
ente ndra pas de nouvelles et qu'immédiatement sa besogne ex-
pédiée, il enverra sa résignation au ministre de la Justice.

I)ans le comté de Hauts, N.-E., dont le siége est devenu va-
cant par l'élévation de M. Howe au poste dU lieutenaut-gouver-
neur de la Nouvelle-Ecosse, le candidat ministériel est le
capt. Armstronig, tandis que celui de l'opposition sera M.
Gough.

Le petit village de St. Timothée vient d'êre témoin d'un de
ces accidlents qui malheureusement se répètent trop souvent.
Trois enfants âgés dt'à peu près quinze ans, des noms de Joseph
Knight, Charles Poirier et G"org-es Baudet, ce dernier de Ste.
Cécile, tous trois élèves des Frères, étaient dans une chaloupe
ancrée depuis le printemps près d'un quai qui se trouve au
bout de la cour et où leau passe avec une certaine vitesse.

Ils étaient à regarder leur directeur occupé à placer une
ponmpe à côté d'eux. Tout-à-coup l'ancre fait défaut et l'em-
barcation part à la dérive.

On espérait d'abord qu'ils iraient dans un bassin formée par
une chaussée construite entre l'Ile de la chute et la grande
rive. Mais tel ne fut pas le cas. La chaloupe retenue de
temps en temps par son ancre qui s'attachait aux roches, va-
cilla sur elle-même à plusieurs reprises.

C'est alors que Jos. Knight se jeta à la nage et gagna le ri-
vage. Plusieurs personnes se rendirent sur la rive, mais il fut
inpos-ible de leur porter secours. Là on les vit tous deux, le
chapelet à la main, se recommandant à Dieu. Un instant
après, la chaloupe touriia sur elle-même et jeta dans l'abime
les deux pauvres enfants qui se noyèrent sur le champ. Plu-
sieurs élèves et les Frères se trouvaient sur le lieu du sinistre.

Le bon Frère Directeur fut si frappé qu'il fut obligé de
prendre le lit quelque temps, et il est encore très-affecté.
Toute la communauté se trouve dans le deuil en perdant deux
de ses bons élèves.

Les victimes ne sont pas encore retrouvées,

LE CRIUR D'UNE MÈRE.

Le juge d'Equité Johnston a été nommé lieutenant-gouver-
neur de la Noutvele-E'osse en remplacement de M. owe. Une des femmes enfermées à Saint-Laare était des plus

On rjorte ie'lesjorruaix es euxparis otî dacorlour l viôlentos : elle brisait tout ce qui tombait sous sa maitn, décîri-On, ajouite qule les journaux des deuix partis sont d'accord pour1
faire l'éloge du nouveau chef de la province. M. Johmnston est en rait ses vêtements, et mettait sans cesse à l'épreuve la patience
ce Moment sur le continent européen où il est allé chercher la ries survillantes.

santé.Les punitions l'exaspéraient; elle répondait aux remon-
santtrances par e grossières injures.

On lit dans la Minerve Tout à coup ses minièes changèrent. Elle devint moins
irritabie, pîresquîe docile.

Nous avons les meilleîures nouvelles de l'emprunt du Paci- Une cliaritable dame, qui avait demandé et obtenu la permis-
fique. La délégation qui compte Sir lugh Allan à sa tête a sien de visiter les prisonnières, fut introduite un jour dans sa
réussi à conîduîire d"s arrangements qui seront soumis aux au- cellule, et l'y trouva tout en larmes. Asise sur un escabeau,
tionnaires le 4 juillet procthain. Sir Illugh est ac-tuellementtintani e jilethroian.Sr lnghes cteCImn elle tenait dlevant elle min petit livre ouvert ; une marguerite
sur mer avec ses compagnons en route pour le Canada. desschée marquait la page.

IEun vo.ýarît entrer l'étrangère, elle se leva précipitammenit et
On lit dans le Journal des Trois-Rivière3, au sujet le l'orage cacha le petit livre dans son sein. Ce ne fut qu'après plusieurs

de lundi : visites, et vaincue ar (tes tumoignages de sincère sympathie,
Un jeune homme de 31 ans, fils de M. J. B. Beaumer, a été qu'elle laissa échapper soa ecet.

tué au milieu dle l'orae dans la uu.aison de son ptr, Le livre était l'alphabet de sa fille,
A peu de distance, la forerr est toimbée en même temps sur qu'elleCOmmcnç ut à savoir lire ; elle l'avait gardé comme une

une autrre maison, celle de M. St. Ours. Chose assez singu-'r'liqu'. Un jour, en se promenant dans la cour de la prison,
livre, Mad, St. Ours a été frappée ar le fluide "lectrique, reln- elle avait vil poindre entre les pierres du pavé une petite fleur,
versée et brfulée sur l'épîaumle et le côté gauche, mais seuée là par quelqueet bienfaisant qui des vertes campagnes
elle n'a pas été tuée. Son état presque précaire laisse un es- avait transporté la graine entre ces tiistes murs. La vue le la
poir de guérison. Plusieurs obets ont été mis en, pièces dans marguerite lui avait rappelé son enfant, parce quune voisine
la maison, entr'autres un lourd poêle le fute. lri avait apporté les premières marguerites alors qu'elle était

Les gens du voisinage ont é,é fort effrayés de ces deux ter- bien mal:"Et le cher agneau souriait et me disait ;-Prends-
ribles accidents.les, maman ; elles sont si jolies

J. E. andorn, fils du év. L. Vandoren, de Boonton, New-là poqu je l'ai cueillie, ajouta-t-elle, et l'ai mieJ. E Vadorn, ilsdu iév L.Vanore, (e Bontn, N'c%-icisuir la drnuièr'e page que ma petite a épelée ; si jamais je
York, était disparu depuis 8 mois, lorsque ces jours-ci on a re- pouvais la lire, ce serait comme si j'entendais mon enfant 1"
çu de lui une lettre datée le Rotterdam et dans laquelle il ra- Lu cSur <e la mère avait parlé; la femme vicieuse était con-
conte l'histoire de sa disparition Il était parti pour faire la vertie. Peu après, elle sortait de prison, grâce à la charitable
chasse'pendaint quelques joursit.,i résde Flie IsiLnir avr'c'itieami, visiteuse, et con, aittt sune vie nouvelle.
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ciel.
e Eh bien dans cette longue durée d'apparente félicité, j'ai

calculé le nombre des jours où je me suis trouvé heureux : ce
nombre se monte à quatorze I

" Mortels, appréciez la Grandeur, le Monde et la Vie."
Telle est la confession qu'a laissée à la postérité le premier

qui porta ie titre de calife en Es, agne, celui dont le règne em-
brasse, au dixième siècle, l'époque la plus brillante des Mores,
Abd-er-Ralhman, mont à l'âge de vingt et un ans sur le trône,
doué de grands avantages extérieurs et d'un esprit aimable qui
ne fut étranger à aucune branche des sciences de son temps.

Seulement quatorze jours heureux pendant un demi-siecle
d'un règne glorieux! Quelle stérilité au milieu de chances si
magnifiques! N'est-ce pas à décourager d'être calife ?

QUATRAINS DE RUBKERT.

-Si tu ne veux pas t'occuper d'un monde qui te semble im-
portun, ô mon cœur, ne t'irrite pas si ce moude se souci" égale-
ment peu le toi.

-Ne t'en va pas, cher hôte, sans avoir goûté le repos dans
ma demeure, afin que tu n'en emportes point la paix à tes sou-
lies poudreux.

-Le mal qui pèse sur l'humanité est ut fardeau impose à
tous les hommes. La part que tu en prends est un soulage-
ment pour un autre

-- Ce n'est pas celui dont le père et la mère sont morts qui
est orphelin dans le monde, mais celui qui n'a conquis ni amour,
ni instruction.

-Celui dont on n'entend aucune grâce, et dont on ne redoute
aucune hostilité, on le laisse en paix. Il est vivant séparé di
monde des vivants.

-Ne te plains pas d'avoir vu dans ta vie d'espérances s'éva-
nouir. Combien de malheuts que tu devais redouter et qui ne
t'ont pas atteint 1

-L'expérience renferme en elle l'éternits de l'avenir; la
mémoire garde l'éternité du passé. A chaque moment, mon
cœur, tu es ainsi entre deux éternités.

Dans le silence de l'histoire, la tombe est le meilleur docu-
ment que l'on puisse consulter pour connaitre la vie les mœurs
et la religion de nos pères. La géographie, la paléontologie, la
céramique, la verrerie, la ferronnerie, la numismatique, la mé-
talluigie, la joaillerie, la bijouterie, l'armurerie, toutes les
sciences, tous les arts, toues les co'aissances du passé, sont
dans les tombeaux. Nos aitiques cimetières sont pour nous ce
que les catacombes sont pour Rome, ce que sont pour l'Egypte
les momies et les pyramides. Les musées de France, d'Alle-
magne, d'Angleterre et d'Italie ne sont pleins que de la dé-
pouille mortelle des nations, et le Louvre lui-même n'est qu'un
grand tombeau. L'abbé CocHwr, la Normandie souterraine.

LE SEUL AVOcAT cANONisEi--A l'occasion de la canonisation de
Saint Ives, avocat, Jean Massue, prieur les Dames et de Saint-
Sornail, lit au chapitre 23 de ses J/ai guerites historiales (ouvrage
écrit vers 1497).

" O itic irouve que luy seul qui soit saulvé entre les a(Vo-
" cats juristes. Je dis, moy prieur, que le bailly de Damp-

Martin est hors rie ce danger, et que aussi toust (ausSitôt)
iroit-il où est Saint Yves lue l'on feroit passer le palais de
Paris par le trou d'une aiguille."

VOLONTE.

Descartes a dit: "Je pense, donc je suis." On peut dire
mieux encore : Je veux, donc je suis."

Le principe du mouvement (intellectuel), dit Destutt de
Tracy, est la volonté; et la volonté, c'est la personne, c'est
l'homme même.

Les annonces de nesae<nce, mariage ou décès seront pubtiées da»,#
ce iournal f raiann d'u /c, che"ue.

MABIAGÀE.
A West Boytston, Mass., le 2 inai, par le R<. Derb"el. M. JoS mP

r-inard, de Shrewsbu1ry. tille. Evelina (4irar'lin, de Ve'st Bilsto D.
Garçons et titles d honneur, '4. Napoléont icardin et Dle. MelPA
tirardin, M. Pierre Girarin et Dlle. Siuard.

Le ranco-'anden voudra bien reproduire.

DÉCES.
En cette vile, le 93 enurant. 'âge de 3 mois et 7 jours, Marie-

Corinue-Evangeline, enfant de J, Perreault, Eer., marchand.

A Sorel. le P9 oourant. après quetlItiues jours de maladie. Daine
Théotiste tadbois, épouse de J.-Baptiste Falardeoa, àl'àge de 56 ans'
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[Enregistri en conformite de l'acte concernant nouvelles de France, du bon pays des aïeuxles droits d'auteur de 1868.] dont on conservait si douce souvenance, où les
pères dormaient leur dernier sommeil et que
les enfants ne reverraient probablement jamais.CHE A LR A C Des acclamations, des cris de joie et de re-CHEVALIER DE ]3[ ORNA connaissance, accueillirent les nouveaux venus.

tornac ne connaissait personne et s'empres-
sait de débarquer avec sa valise, lorsque l'au-
bergiste héla certain gamin de douze ans, qui,MUE DE LA N0UVELLE-FRANCE la tignasse ébouriffée, le nez au vent et les
mains dans les poches, regardait chacun d'un

(1664) air effrontément inquisiteur.
-Jean I cria l'hôtelier, arrive ici, petiot, et

monte à la maison le porte-manteau de mon-
l'AR JoeSEPH MARMETTE sieur.

C'était le fils aîné de Jacques Boisdon, mes-
sire Jean dont nous avons raconté, dans Fran-
(uit de Bienville, les mésaventures si bien mé-
ritées.

ta.itCap-de-diot i s'écria-t-il soudain, (car cl'- Jean s'approcha et fit mine de s'emparer dei
.'teun brave enfant de la Gascogne que le la valise du Gascon.Sieur i C li-isccile beObert du Portail, chevalier de Mornac) lui-ci s'ecria

Eeau cap1! -Mais l'enfant va s'éreinter!
pro oneSil noir et intelligent montait et se .- Oh 1 non, monsieur, repartit l'affreux ga-Promenait sur le Cap-aux-Diamants. min: ça ne pèse pas le diable, vos bagages,

cette ais sangdioun1 la puvre petite ville que allez !

daet alitale ou nous venons faire la cour à Et d'un tour de main, il enleva la valisei
anieFortune! qu'il mit sur son épaule gauiche.
Il dis:it cela avec ce diable d'accent gascon, -Mordiou! marouffle! s'écria le Gasçon,

en son genre. et que nos nous garde- prétends-tu te moquer de moi ! C'est que je te
p en de vouloir imiter en ce récit. couperais la langue, vois-tu!puis , a baissant son regard jusqu'à l'eau : -Ne lui coupez rien, monsieur le marquis!

ce mais, capitaine, dites donc, quel est s'écria Boisdon. Quoiqu'il n'y paraisse pas,q grosomme coiffé d'un bonnet rouge, et voyez-vous, mon Jeannot est robuste etaime à
qui enplit à lui seul l'arrière de la chaloupe montrer sa force.h

]'voit s'approcher ?on votsapohr?-A la bonne her, sandis ! répondit Mor-
JaOce doit être notre joyeux hôtelier, compère nac.

peues Boisdon, répondit le capitaine en se -Veuillez me suivre, messieurs, dit Boisdon
er cnt sur le bastingage pour mieux exami- -à ses hôtes, qui prirent avec lim le chemin de

ceux qui montaient lembarcetien signalée. la liante-ville, et s'engagèrent dans la rue Sous-
Qébc"lui qui tient l'unique hôtellerie de le-Fort.r' b • 3Boisdon fils les suivait par derrière et mur-

t-Pr ,cisément et, comme je vous l'ai déjà murait entre ses dents, en faisant sauter sur sesf
' esht chez lui qu'il vous faudra descendre. épîules le léger porte-manteau du Gascon.

cVat ealîouipe du père Jérôme Thibault arri- -C'est égal, tout de même, ça ne pèse pasi
det Jac longeant le navire et la face épanouie beaucoup et ça sonne creux. Mais il f udra(
e Jacques Boisdon apparaissait souriante au- dire le contraire pour que monsieur me donneF
tioI du ventre rebondi qui, à cliaque oscilla- des sous.go di canot, balottait lourdement sur les On voit que le satané garçon avait déjà la

OOiîC de l'auibergiste. passion du gain bien développée.
or irdiou ! la bo in" trogne ! ricana le Gas- Mornac gravissait lestement la rude montée
tt de j'avais sur le chaton dc ma bigue au- du fort à la haute-ville. Le poing droit campé

peourrubis que ce gaillard en a sur le nez, je sur sa hanche, la main gauche arrêtée sur la1
Pouvres rebâtir le ch âteau de Mornac, ce garde de son épée, la grande plume rouge île
du ->anoir dle mes aïeux dans les ruines son large feutre frissonnant sous le vent dut
Cque nichent en paix les hirondelles. Oh ! matin, il s'en allait la tête haute avec un sou-

edédi hla belle outre à gonfler de vin que rire dédaigneux aux lèvres, et contemplait les1
1lrge panse ! quelques maisons sombres et d'apparence plusr

partie e moment, plusieurs interpellations, que modeste qui se dressaient çà et là sur son%
ure8etous les points du vaisseau, indi- passage.1

était au Giscon a quel point l'aubergiste Il eut pourtant un serrement de coeur lors-
Populaire parmi les marins. qu'il longea le cimetière qui se trouvait alors1

va-t..ilé! bon jour, père Boisdon. Comment ça occuper cette langue de terre qui desce-nd deé
porte vieux cachalot? Et dame Pétue se l'édifice du Parlement vers la côte et où l'one
jou e come un charme ? Buvons-nous ton- voit encore des pieux de palissade noircis parq

puec, grosse éponge!1 la pluie et le temps. Quelques petites croix de
de ls une voix grêle qui descendait du bout bois, plantées sur de légers renflements de ter-c

,rande vergue : rain, rappelaient aux passants que tous, tôt our
n r de Boisdon, mes amours!1 avons-nous tard, doivent aller dormir dans un sembl ble

e re ce bon vieux guildive du petit ton- lit de terre et de gazon jusqu'au grand réveile
terre ?rouge. Hé ! dites donc, vieux loup de du jour éternel.f

P -Est-ce donc ici que j'- dois laisser nies os?e on, ahuri par tant de questions, levait se dit le chevaler. Bale! qu'importe, aprèsair figure apoplectique et criait de sa tout. Et, sandis!1 ce ne serait pas encore tropt
grasse: malheureux que de mourir de ma belle mort ;rl n, mes enfants, merci!1 Oui, oui, nous car on dit que dans ce pays, il est plus rareg

eTrncore de fines liqueurs, allez ! d'expirer dans son lit que sous le fer et le feu
tî s bravos pour Boisdon!1 dit le capi- des Sauvages.
deU' q1, depuis son dernier voyage, devait Pour chasser ces funèbres pensées, il dé-I

t écus à l'aubergiste. tourna la tête à gauche et regarda les hautesc
-tiféaquarante gosiers marins sortirent trois muratilles du château St. Louis, lui se dres-

lh erations, qui causèrent tant d'emotions à saient fièrement sur le sommet de la falaise.1
allait êtr que sa filure s'empourpra comme s'il Comme il arrivait au point culminant de lar

het être frappé d'un coup de sang. côte, ses yeux s'arrêtèreent sur le terrain, vastecJquýcr sbons enfantsi murmurait-il, tandis alors, où s'élèvent aujourd'hui le bureau de
ge dsséemrme furtive glissit de ses yeux pour poste et le bloc de maisons qui s'étendenti
0  her aussitôt sur s ijoue en feu. Allons- en face.
dant uues arroser in peu le dalot du cou pen. Une trentaine de cabanes d'écorce, faites enr

ba ,quinzine1! Sapreminette I forme de cône, s'offraient aux regards ébahis dea
bergisses gr ends moments de joie, le paisible l'étranger. C'était le " Fort-des-Hurons." i
0 egiste se permettait cet inoffens:f juron. Ces wigwams servaient d'abri aux quelques

d Venait cependant de glisser jusqu'à fleur imfortunés descendants de la grande nationc
répar Ine.echelle volante, et les passagers se huroeene, qui, naguère encore régnait en sou-s

hors9e Bt au descendre dans les chaloupes, veraiine sur les immenses forêts du Canada.,
qsdon cria d'en bas: Décimés, presque anéantis p <r les Iroquois, c

l' quelqu'un de ces messieurs désire loger qui de 1648 à 1650, avaient porté le massacren
auerge du Baril-d'Or, qu'il veuille embar- et la destruiction dans les bourgades le Saint- eq ec moi. Joseph, de Saint-Ignace, de Saint-Louis et de e

cet nifut un <les peremaiers qui se rendit à Saint-Jean, les malheureux Hurons avaient dit
lie inviotation. Un mîatelot traensporta dans adieu aux bords dlu beau lac qui sera seul à i

chonî1e du père Thibault une petite valise garder leur nom, et s'en étaient venus cher-
Gae eOnt4 tout le bagage et la fortune du cher un refuge- aux environs de Québec. Il y e

v o avait à peine q4uelquesaennées qu'ils respiraient
Yôe 'ant le mince pîorte-manteau de son en paix dans l'led'Oléans,lorsqume le tomahawk

losu rit fit la grimace. Pourtant, inco ;uois s'en vint les relancer dans unm endroit s
lob e chevaelier mit le pîied dans lae chia- ouù les malheureux s'étaient crus uen instant à j

lui ~ oisdlon le salua respectuemîsement et l'abri de la haine implacable de leurs muortc-ls c
ber quill était flatté d'avoir l'honneur dl'hé- ennemis. Beaucoup furent tués, la plius ege n gentilhomme. grande partie emmenés en captivité. Ceux-là f
cetteQna sait, airès tout, s'était dit l'hôtelier, seuls qui purenet s'échapper, c'était le petit che pa lr' eut être reîmphîe d'aergent,et notre nombre, accoururent implorer la pitié des e

ujYerlibéralement. l"rançais et se placer sous la protection immé- C
chevlies pe rsonne's prirent place à côté du diate deos canons et des mousquets d Ononithio, j
du-aise , les auîtres dans les deux chamlouipes (1) c'est-a-dlire sous les murs mêmes du Châ- cà forcie au, et ces embarcations se dirigèrent, t eau-du-Fort. Ce n'est que vers 1e676 que les '

l'ill~e ,rames, vers l'endroit de la basse- restes5 infimes d'une nation, autrefois si puis- d
Par t'î 'éevait encore le magasin construit sante et se fière, enlevèrenut leurs wigwams du r

ie rlerni in --
arrivn rivage plusieurs gens attend<aient les -(1l Les Sauvages désignaient ainsi les gouver- -

iuis s . Car c'étaient des compatriotes, des neurs français. Ce noua qui signmimait greademn-
to. ' de aet eêr 's talaet e e eae et ci etait ia trauuction cauvage die celui de v'-lr , Paet peu-êr,quisalen rce Montîmagny,. s'etendit ensuite à toue' les goumver-"t n'aurait-on pas aussi de récentes nemirs <lui succédèrent à celui-là. f

Fort-des-Hurons pour aller s'établir à Sainte- franges soyeuses, tandis que la tête (e ses ani-
Foye, trois ou quatre milles à l'ouest de Québec. maux était fixée en haut pour servirad'une
Quelques six années plus tard, le gibier des bois espèce de rebord.jievoisins étant épuisé, ils allèrent se fixer à Ces hommes, le chef en tête marchaiettrois lieues de Québec, à la Vieille-Lorette, où gravement et sans daigner regarder la foule < dle dernier vrai Huron rep'ose maintenant sous curieux qui les suivaient.
la terre de l'oubli. -- Cap de diou1 se lit Mornac avec des yeuxMornac regardait avec surprise le camp des tout grands de surprise, voici bien de curieuxSauvages. De légers flocons de fumée blanche personnages 1sortaient en spirale par le haut des wigwams, Et se penchant hors de la fenêtre, il apos-dont les pans d'écorce de bouleau se paraient tropha Boisdao, qui parlait avec emphase au
de peintures bizarres représentant les insignes milieu <le quelques-uns <le ses nouveaux hôtesdu maître qui l'habitaient. La plupart des que l'étrangeté du spectacle avait attirés à la
animaux du pays, depuis l'ours et le loup jus- porte de l'auberge.
qu'à la loutre et le rat-musqué, y défilaient -ère Boisdon
paisiblement sous les veux surpris du Français. -Monsieur le comte ? fit le digue hommeA la po'te des cabane-a, les nhommes, à moitié qui leva vers la fenêtre se figure empourprée
nus, fourbissaieut leurs armes, façonnaient des par la bonne chère et le vin.flèches ou repassaient des peaux d'animaux -Quels sont donc ces drôles ?récemment tués. Plus loin, des jeunes gens -C'est une députation d'Iroquois que M. les'exerçaient à sauter ou à lancer des flèches. Gouverneur doit recevoir ce matie
Ici, les vieilles femmes s'occupaient des ap- -Oh ! oh 1 sandiou i ce sont là ces croque-prets du frugal repal di matin, taudis que de mitaines qui font tant de peur aux grands en-
plus jeunes bercaient un nourrisson dans leurs fants de la Nouvelle-lFrance1bras nus en clbantant un ir triste et doux. Puis, à demi-voix:.
Quelques jeunes filles, attirées par le passage -Mais à propos du Gouverneur, n'est-il pasdes arrivants, se tenaient tout près de la palis- temps de lui demander audience afin, d'abordsade qui entourait le fort des Hurons. Leur de lui remettre des dépêches de la coir et en-œil ardent et noir brillait entre les pieux de suite de le prier de s'intéresser en ma favter.l'enceinte, en se fixant sur le chevalier de -Monsieur Boisdon 1 cria-t-il de nonveau.Mornac, dont la bonne mine et la fière mous- -Qu'y a-t-il à votre service, mons'ieur letache faisaient battre bien vite le cœur <le plus comte ?
d'une d'entre "lies. -Pouvez-vous me faire conduire au châ-

Le galant gentilhomme rêvait déjà la con- teau Saint-Louis?
quête de ces yeux noirs, dont le trait de flamme -Certainement. Jean holà! Tu vas guiderl'avait transpercé, lorsque Boisdon ouvrit à ses M. le comte au chât' au.
hôtes la porte de l'auberge. Le gamin, qui espérait entrer à la suite dluComme le lecteur ne tiens guère aux détails gentilhomme et assister ainsi à la réceptiondu déjeuner de l'hôtellerie Boisdon, nous le des Iroquois, accepta avec enthousiasme.
prierons de nous suivre au second étage de la Mornac sortit les dlépéee'hes de sa valise, lestaverne du Baril-d'Or, où Boisdon avait con- mit dans la poche de son pourpoint, reprit sonduit le chevalier, dans une chambre dont la épée qu'il avait quittée pour se mettre à table,fenêtre donnait sur la grande place <le l'église. descendit dans la rue et suivit loisdon fils.

Il pouvait être di he-ures. Réconforté par Celui-ci, fier d'escorter un gentilhomme et de seun déjeuner substmntiel, où le bon vin n'avait rendre au ch,.teau,jetait (les regards vainqueurscertes pas fait défaut, Mornac se tenait accoudé sur les connaissances de sou âge qui flânaientsur la tablette de la fenêtre ouverte et regar- dans la rue et contemplaient avec envie leurdait au dehors. heureux ami Jean Boisdon.
Ses yeux, après s'être promenés sur le col-

lége des Jésuites, dont le long mur de façade, CHAPITRE II.
percé d'une double langée de croisées, descend HARANGUEs ET PIRoUETTEss.
vers la rue de la Fabrique, erraient sur lem- La résidence des gouverneurs français, ap-bouc"hure de la rivière Saint-Charles ;l'espace pelée Château du Fort ou Saint-Louis, s'élevaitsur lequel s'élèvent aujourd'hui le séminaire sur les fondations mêmes qui soutiennent en-
et l'jniversité-Laval, ainsi que toutes les mai- core aujourd'hui la terrasse Duîrliam. Com-
sons comprises entre les remparts, les rues de mencé par Champlain, le château avait étéla Fabrique et Saint-Jean et l'Hôtel-Dieu, peu à peu agrandi, amélioré, fortifié par M. den'existant pas encore à cette époque. Tout ce Montmagny et ses successeurs. Dominant lavaste terrain, jusqu'à la grève, était encore la basse-ville et p-rché sur le bord de la falaisepropriété des héritiers du sieur Guillaume à cent quatre vingts pieds au-dessus dui fleuve,Couillard, époux de Guillemette Hébert, fille le donjon formait un grand corps de logis ie
dlu premier colon de Québec. M. Couillard deux étages, ayant cent vingt pieds d1e longueur,était mort l'année précéIente, le 4 mars 13, aux deux pavillons qui composaient des avantet sa veuve demeurait dans l'unique maison et arrière-corps.
qui s'élevait sur la propriété. (1) Ce n'est que Sur la façede du bâtiment régnait une Ion-
quelques années plus tard que Mgr de Laval gue terrasse, qui surplombait le cap et commu-levait acheter ce terrain pour y fonder un sé- niquait de plein pied avec le rez-de-chaussée.
minaire. Un grand mur d'enceinte, flanqué (le deux

Il y avait quel lne temps que Mornac laissait bastions, mais sans aucun fossé, défendait leerrer ses regards die la rivière Sainit-Charles au château du côté de la ville.
fl-uve et du fleuve aux grandes montagnes du A cette époque, le gouîverneur-général était
Nord (ui se coloraient d'une teinte bleu-rou- M. de Mésy, vi ux militaire et ancien major
geâtre sous le soleil dle cette matinée d'au- de la citadelle de Caen. Son prédécesseur, M.tomne, quand un bruit de voix et un mouve- d'Avau our, avant été rappelé en France parment inusité appelèrent l'attention de l'étran- suite des démêlés qu'il avait eus avec Mgr. de
ger sur la grande place. Laval, au suj"t de la traite de l'eau-d'-vieUne trentaine de personnes, des enfants et l'évêque de Québ e avait demnd-' à la cour
des jeunes gens, suivaient un groupa de dix de choisir lui-même le futur gouverneur; cehommes bizarrement accoutrés, sur lesquels la qui lui avait été accordé. Le prèlat avait dé-curiosité du chevalier se concentra. signé M. de Mésy, l'un de ses anciens amis.Leur tête était nue et leurs cheveux, rasés sur Mais il s- repentit bientôt de son choix. Car àle haut du front, étaient relevés sur le crâne et peine le nouveau gouverneur fut-il arrivé àréunis en une touffe du milieu de laquelle s'é- Québec, que la guerre éclata entre l'éveque et
chappait une plume d'aigle. Leur visage don 1 hi. L'élection du syndic des habitants mit le
les pommettes saillantes et le teint cuivré feu de la discorde au sein duC seil Souve-
indiquaient les enfants de 1L race abori- rain. La plus grande partie du Conseil était
gène de l'Amérique septentrionale, était cu- opposée au principe électif et repoussa troisrieusement bariolé de couleurs éclatantes. L'un fois j'élection du syndic. Po.r ftire triompheravait le nez peint en bleu, l'autre en rouge, ses idées, certainement plus libérales alorsun troisième en jaune ; un quatrième avait que celles de la majorité dirigée partoute la figeire noire comme de la suie, à l'ex- l'évêque, le gouverneur suspendit plusieurs
ception lu menton, des oreilles, et du front, de membres de leurs fonctions, et força le procu-sorte qu'on l'aurait cru masqué. D'autres reur-général Bourdon, ainsi que le conseilleravaient de simples lignes de couleurs diverses, Viller ye, à s'embarquer pour l'Europe.
lui leur couraient en zig-zag sur le front, le Quoiqu'on ne puisse approuver l'opportuniténez et le-s louis. Leur cou, le buste et les bras de ces mesires, il résulte de tous ces tiraille-étaient nus et aussi tatoués de couleurs voyantes, ments et dies scènes violentes qui s'ensiivireiit
lui représentaient les insignes de leur tribu et entre le gouverneur et l'évêque, que si M. do
de leurs exploits Des colliers de grains de Mésy se mntra trop ardent, trop emporté,
poreceaine et de aeriffes d'ours, dle loup et trop irrétiéî'hi dans ses procédés, Mgr (le
l'aigle entouraient leur cou "t retombhaient Lav-al, de son côté, ne mit pe-ut-être pas assez
esur leur poitrine nue. Une peau de daim, d< soinî à se concilier 'esprit altie r de son ex-donît le bas était découpé eun frange, leur eii- ami par quelques c'onc'essions hiles. D'ail-
serrait la ceinture, où reposaient le toiumahawk, h-uns les eerelles qîue le mnêmei prélat cut le usainsi que le couteau à scalper, et desciedait teared avec M. 'te Fronitenac, proeniX'rt que nmon-
uisqu'au genou. La jambe et l- pied étaie-ut sieur l'évêqu1ee, ainsi qu'on disait alors, était
'ouverts d'uni bas-de-chiausses aus-i eîî peau dle très-entier danes ses opiions, e.t qe ;e sang
daimi, dont la ceetuere disparaissait sous uine roy il quii coulait e ans ses veine<s s'éehauffait
frange aux Icoguies découpures s'agitanît à fort facilement clés qu'on faisait mine die frois-
'lhaqueî pas. Re-teicue surm la poitrine par une ser, tant soit peu, les idlées éminemmnent auto-eo .rroie, unce robe de peau dec castor, (le vison, eratiq1 ues qu'il tenait île soitaugeuste c-ousin
le loutre ou de martre, leur tombait des épaules Loieîs XI Ve.
usqu'au jarret. Du haut en bas dle cette sorte Mornac s'était fait annoner <'t venîait d'étrele manteau d'tun très-grand prix, étaient teintes introduit auperès du gouverneur, qui avait or-le lonmguîes raies, égale-ment <listantes "t larges donné de le faire entrer immécdiatîement c-n aie-d'environe deux poeuces; on aurait dit des passe- pre-nant que le gentilhomme était porteur denenteries. Au bas dle la robe 1,-s queies dle dépêches de la cour.
vsoen, dle martre ou de loutre pendaient en Ajrés l'avoir salué cordialenment et avoir

remu des mains du chevalier 1- pli scllé de(1) 1l y a une couple <'années «ne M. l'abbé La- armes reoyales M. de Né1 pri s eôe des
'erdière a treouvé, pîrès de la porte qui coenduîit dul , s'soi. y , .e óypi o ed
iranatSin aire ami jardin, les ruines- du muer de ( otne.
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UNE AUDIENCE DE PIE IX. 1

Un diplomate français, M. d'Ideville, a pu-
blié ses Suvenirs.

Le récit de l'audience de congé qu'il obtint
du Souverain Pon ife, publié récemment par
la Revue de la France, est une des plus tou-
chantes et des plus remarquables pages qu'on

ait écrites depuis longtemps sur Pie IX.
M. d'Ideville, qui était accompagné de sa

femme et de soi enfant, essayait ue rassurer le
Souverain Pontife et de lamener à compter
sur l'influence de l'impératrice. Le Pape 1in-
terrompit avec tristesse et lui dit qu'il ne
comptait que sur Dieu.

" Quand je suis affligé, ce n'est pas il moi

que je songe : je pense à ceux gi font le mai
et di, igent leurs coups contre l'Eglise. Pour
moi, je suis tranquille ; je n'ai aucun souci,
aucune préoccupation, comme les rois qui
doivent penser à leur dynastie, à leur famille.
Quand le moment sera venu, je m'en irai,
joyeux, avec confiance et sécurité. C'est Dieu
qui se charce de ma dynastie, de mon héritage
et de ma famille, l'Eglite. Je suis bien vieux,
mes enfants; mais je crains moins la mort et
le jugement de Dieu que votre empereur, par
exemple.

"Vous êtes jeunes tous deux, vous avez la
vie longue à parcourir ; mais, saus me tromper,
c'est la dernière fois que vous me voyez : avant
longtemps peut-être ne viendrez-vous pas à
Rome. Cependant, souvenez-vous de moi et
de ce que je vais dire: rappelez-le à ce petit
enfant lorsqu'il pourra vous comprendre. A
nous quatre qui sommes là, dans cette chambre
il survivra, lui. Lorsque, depuis longtemps
nous serons morts, qu'il se souvienne donc !"I

Et en même temps le Pape leva les yeux
vers le crucitix placé auprès de lui; sa voix
était vibrante ; 1 émotion profonde qui s'était
emparé de lui avait gagné ses auditeurs. Alors
frappant à plusieurs reprises sur sa poitrine en
regardant l'enfant:

Gravez profondément dans sa mémoire,
dit-il, le souvenir le cet homme aujourd'hui
devant lui habillé de blanc ; et quoi qu'il ar-
rive de moi qui ne suis rien, sachez bien qu'ici,
là, à cette même place ou je suis debot, lors-
que l'enfant devenu vieux, reviendra un jour
avec ses fils peut-être et ses petits-enfants, sa-
chez qu'il trouvera toujours là, à cette même
place, un autre homme habillé de blanc comme
moi"

1873.1873.

Liene de Vapeurs de la Malle Royale,
DE LA

COMPAGNIE DE NAVIGATION
DE LA RIVIERE OUTAOUAIS.

ELARGISSEMENT DU CANAL LACHINE.

Avis aux Contracteurs.
ES SOUMISSIONS cachetées, adressées

«]au Soiissignéý et enéonssées o psio our
le ('anal Lachine " seront reçues ce bureau. u -qu'a MARDI W'IDI, le 8ne jour de Juillet prochain,
pour la construction de deux Ec:nies. d'un Barrageavec peruit et d'un Bas'in. près de tatr mit in-férieure du Canal Lahine, à Montréal, l 'excava-
tion, etc., etc., que née,,ssitent les travaux r.récé-dents. l'Margîssement du Bassin connu sous le niom
de Bassin Ni. 2, et le creusement du chenal, et laconstruction d'un nouveau Bassin a l'est du pont dela rue Wellington.

On pourra voir les plans et devis des travaux en
question à ce Bureau et su bureau du C'anal Lachine,Montrý al, le et après MîADI. le 17me *i'nr d8 JIîN
courantoù l'on pourra se procurer des blancs impri-
ms de soumissioiset autresinformatons.

Les signatures de deux personnes solvables et res-
ponsables r sidant d ns la Pluissance, voulan se
porter garants pour l'accomplissement .du contrat,
doivent être apposées à chaque Soumission.

fe Déuaiirtrement ne s'oblige pas cependant à ac-
cepter la plus basse ni aucune des soumissions.

Par ordre,
F. BRAUN,.

Secrétaire.
Département des Travaux Publics,

Ottawa, 7juin 1873. 4-25c

Loterie Ville-Marie.

GEORGE YON,
XARCRAND DE PoELt.s, GLACrTÈSEs, RtRioERA-

TEURs; PLnsIERiz ET FERRLÂTIZ.

NO. 241, RUE ST. LAURENT, MONTREAL.

G. Y. a maintenant en nains un assortiment très-
consid rabie de Poëles de cuisine pour bris et
charbon, de toutes les grandeurs, depnis No. 6 jus-
qu'à No. 10s il y en a pour tous les goûts et à la por-
tee dje toutes les bourses.

L'ass utiment de glacières est aussi bien varié et
àl des prix très mo(dérés.

Toutes sortes d'ustensile nécessaire pour l'usage
de la maison. Toute commande concernant les
ligies de plombage et de ferblanterie seront exécu-
tées avec soins et promtitude.

Une voine est respectueusement sollicitée avant
d'acheter ailleurs. 4-13 x.

Compagnie pour les Pianos, de
New-York et Boston.

432, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL,
QERULS AGENTS pour les Pianos cél -èbres

de HALLET, DAVIS & CIE, BosToN i-*;
espînos de W. l. J EW EIT CIV BoSTîo('
E.-U. les orgues de chapelle et de sanop de GEO.
WOO & CIE., BOSTON, E. U; et les pes
connus de WEBER & CIE_ garai ti- pour Cinq ln*

THIOMAS A. hAI e>. raDt.
Assortiment sp lenuide de Pauos et Orgues.

Pianos à louer,
Pianos échangés

Orgues à louer.
Réparations faites convenae ement.
Pianos vensus par versements.
Pianos vendus avec termes faciles.
Rappelez-vous l'endroit, 4;,", H i NoTRE-DAX14

porte voisine de la " Maison dQs lée e.
Les instruments à meilleur marche dans lontrtal.

3-44zz

E1PARTEMMNT DES DOUA NE .
D Ottawa,5 avril. :-
L'ESCC'MPTt AUTORISr sur le ENVOIS

AMÉRICAINS. îusqu' nouei rare, sra 'e 35
poureent.

R1. . 1. 4OL V'Tf,
cOm' iqqairefdes Dones-

tf

PI SIROPDE GOMME DEPINETTE
ROUGE DE GRAY.

SURNOMMÊE

T H E C0K *RE D
Dans le but de venir en aide à différentes

Institutions Religieuses. NE FAILLIT JAMAIS, ET EST VENDUE CHEZ
TOUS LES EPI CIRES RESPECT ABLES. 3-3Rzz.

3 2,OfOO B L L ETS
A $1.00 Chaque.

Pri.
Une propriété [Ltue du Bassin, Montréal]

loyer annuel: $500. ...................
Deux lots de terre [Rue St. Denis et Tan-

n ries] $700 chaque..... ...............
Huit.lot. de terre [Chemin Ste. Cathe-

rue] $300 chaque.......................
Quarante-huit lots [Côte Ste. Catherine]

$150 chaque................... .........
Un prix en Or de mille piastres ..........
Cinquante prix de $50 chaque..............
Cent prixde $5 cha<iue...............
Deux cents prix de $3 chaque..........
Six cents prix de $1 chaque.............

Valeur.

5,000 00

1,400 00

2,400 00

7.200 00
1. 00 0
2.500 '"0

500 00
60000
600 00

Mille dix prix valant.............$21.200 00

DONS:
1--A l'Eveque de Montréal, pour venir en

aide à la construction de la cathédrale. 2,000 00
2-Pour venir en aide à lis construction de

la chapelle de N.-Dame de Lourdes... 1.000 00
3--Aux pauvres [Société St. Vincent de

Paul]........... ................. 1,000 0
4-Aux Sœmurs du Bon Pasteur......5......500M 0
5--Aux Jésuites..........................500 00
6-Aux Oblats.............................. 500 0)0
7-Aux Sours de la Providence............ 500 0)0
8-Aux Sours de la Miséricorde...........5(K) 0
94--A la Colonie Piopolis ................... s5fl <(0

$7,06 00
Des Agents responsables sont demandés.

A RTICLES POUR LA SAISON.
BAINs, GLACIERES, SABOTIFRES, COUvERTs EN FIL

Da FFR, POTS rET VAsEs pour Eau à la glace, CASSE-
GLACE. etc., etc.

Aussi.

Couchettes en fer, Corniches et ornements de
Ridea'ux, Fouets Brevetés pourla creme et les oufs,
ustensils de cuisine améliorés.

L. J. A. S U R V E Y E R,

524, RU: CRaio,-(Enseigine lu Cadena d'or.) 4-24

KAMOURASKA, XAMOURASKA.

L ES TOURISTES désirant retenir, pour la
saison des Bains. un MAGNIFIQUE LOoSMRNT, pou-

vant recevoir une famille nombreuse, situé à proxi-
mité du Bureau de Poste et du Bureau de Télé-
graphe à Kamouras ka, sont priés de s'adresser à

JOS. G. PELLETIER, N. P.
Kamouraska, 19 Mai 1873. 4-22 e

DAY & DEBLOIS,
FoNrEUR-s ET MANUFACTURIERS,

No. 114 à 120 RUE ANNE, GRIFFINTOWN,

MONTREAL,
a-e ' v

Chaqule personne qui vendra dix billets aura le IEL'NTtuespcdovrgsorChaq p iend ejàtisse, savoir:ueolonres Corniches, Con-LtONX DE JoUR T DNIT: ENTRE MONTREAL Rr onzième igratis. Les argents seront déposés entre jFî le se , por: ma che.,ussi
OTTAWA. les mains du Procureur de l'Evêque de Montréal. sottes et fonte pour machinerie faite à ordre. Aussi

Le soussigné devra chaque semaine faire un dé- url assortii ent complet d'î viers, Biains.Caps de che-
Vapeur neuf en fer" Peerless," Capt. A. Bowie. pôt des ergents des Billets vendus et il sera tenu minées, etc Aussi toute estuéce de Patrons, Sulp-
Vapi ur" Prince of Wales," Capt. H. W. Shepherd. et obligé de puhlier dans le journal le Nouiverau- tures et réparations faite à ordre sous le plus court

Qieen Victoria," Capt. P. Y. Macdonald. Monde, le reçu du dépôt accompagné des numéros délai, à bas prix. 4-21 1
Princess," Capt. P. McGowan. qui auront été vendus.i- - -

RKMONTANT. La Corporation Epi-copale ne sera responsable par jour, Agents demandés!ipqedes numnéros qui auront été ainsi annoncésq, ac-$5 à $2LesPassagers partent par les convois de7 a. m. et compagné du reçu du dépôt. mmiet vieux, de toutes les classes reuvent faire plus
Pm. .pour Lachine Par le chemin de fer. et font Toutes rersonnes qui auront pris des Billets dont darentudec nous e temss perdu, que dans toute

conntion avec les vaco eurs Prince of Wales" et les n.uméros rie seront pas puhliés dans lejournal autrebranche. Particularités gratuites. Adressez:Prines"- pour Ottasea et places intermédiaires. susdit, sont priés d'en prévenir le trésorier sans
DESoENDAWrN. délai, afin d'éviter toute erreur. 4-20 zz G. STINSON & CO., Portland, Maine.

Les Passagers laissent Ottawa à 7 a. m. et 5 pn Le tirage sera fait d'après le mode adopté par les
par les vapeurs '1 Peerlpsa", et , ' e Veo attSociutés de Construction et serka surveillé par trois
pou ont réat endroits n ieen Victor rêtres, et trois laïques en présence du public.r $£50,000 V.A.LA.4.NT

Les prepîi tes donn, es en prix sont au nom de1
,741.LELE RAGAGR. OST ctQut. 1V Il'Evêché qui en passera le titre au gagnant aussi- CONSISTANT EN

(Repaot et sabine extra.) tôt après la loterie, en par le gagnant payant le coût
Les Passagers qui laissent Ottawa par le vapeur du conrat. désirent quérir des billts pourront le A D E S F A I E S

du soir descendent les Rapides. faire en 'adressant ait soussigné. DRAPS, "TWEEDS," CASIMIRES, CHAPEAUX,Nuls Passagers pour tout le parcours ne sont POUR $10 ON AURA 11 BILLETs. i MERCERIES, &c., &c., &c.pris sur le bateau du Samedi soir. 20 22 " etc. Habillements faits à ordre, aux prix les plus réduitsLe confort et l'économie de cette ligne ne euven t Les letresaresséesdevron
étre surpassés, tandis que la route est une Les lettre adresséesau soussigné devront être Une visite t avecprmptite

ittrmi f h- de nrt. Un iieest solicitée.
pittoresques en Canada. Les Touristes seront"e -chant s de ce voyage.

Le Fretmpour tous les endroits sur l'Outaouais ex-
pédiés direct sans aucun délai.

On peut se procurer des Billets simples et de re-
tour au Bureai de la Compagnie, 13 rue Bonaven-
ture ; au Dépôt du Grand Tronc, Montréat ; et au
Bureau, Quai de la Reine, Ottawa.
4-261 R. W. SHEPHERD, Président.

USINES À MÉTAUX DE LA PUISSANCE.

(Etablies en 1828.)

CH A R L ES G A RT H & CI E.

MANLUFACTURIERS ET IMPORTATEURS

D E CUIVRE à l'usage des plombiers, ingé-
nieurs et ouvriers. d'qppareils à vapeur et à

gaz, usines à cuivre et è fer, ete.. etc.
On entreprend aussi le chauffage des bAtimients

puhlics et privés, les conservatoires. les serres. etc.,
par le moyen de la vapeur ou de l'eau chaude.

Bureau et Matntfactire
No. 536 s 542, RUE CRAIG,

oNTR.4-
2

z z

HOTEL SAINT-LOUIS, KAMOURASKA

IE SOUSSIGNE informe les Touristes qu'il
Vient d'mnvrir le grand lôtel tenu par .'stme.

Smirh depuis six ans. Il a fait à cet établissenent
les réparations nécessaires îour qu'il deieureuibne
nmaisou de première elasse. lJn puliani et autres ins-
truuients de muique serînt à la di-position des pen-
sionnaires; aussi. des chambres pour les bains à
l'intérieur di la mai-on et sur la grève.

Le v ipeur " (lyde " fera regulièrement deux
voyi'ges par semaine. Le quai n'ist qu'à quelques
j as de l'Hôtel. Les voitures de M. Thomas Ward
seront constamment à la disposition de nos hôtes.
et il y aura aussi des chaloupes pour les excursions

ax Isles ainsi que pour la pêche.
A. E. TALBOT, prpriétairo

tranc es ce porrS'adresser à
G. B. DUMESNIL,

Gérant et Trésorier de la Loterie Ville-Marie,
No. 5, Rite St. Sacrement.

Mntrni. 22 janvier. 4-7 tf

"THE CANADIAIN PATENT
OFFICE RECORD AND NIE-
CHANICS' MAGAZINE."

R. DEZIEL,
3-22ns 131, Rue St. Joseph.

COURS ELEMENTAIRE
Du"

B O T A N I Q U E
LE SOUSSIGNÉ vient de commencer la ET

publication, en langue anglaise, d'une revue g'. gy D U CANAD g
mensuelle. portant le titre ci-dessus. destin'e spé-
Cialemîet à faire ceCnnaltre. au moyen de dessins et
de gpecifications les nouveaux brevets accordés par A L'USAG E DES MAISONS D'ÉDUCATION
le Ilureau ds Patentes à Ott' ia. Cette rerue, pu-

liue sus le contrôle itumdiat et avec la sanction PAR
de l'Honorable Commissaire des Brevets pour la
Puissance du Canada est appelée à faire un bien i
immeise parmi les classes otuviires er industrielles, L ' A B B £ J . M O Y E N
et devrait se trouver entre les iain, de tous ceux
qui ont à cœur le progrus dos arts et des Aciences en
ce pays. C'est i ne pulblication iminemmelt utile PROFESSEUR DE SCIENCES NATURELLES, AU COL-
à tous: aux Inventeur, a.uxi Artisans, aux Manu-
facturiers, aux Entrepreieurs. aux Apothicaires etLÈGE DE MONTaiAL.
Pharmaciens. aux Agriculteurs.

La partie oliielle ayait pour titre: "The Cana- 1 Volume in-8 de 334 pages et de 46 planches.
din Patent Office Rcord." se compose do Il à :32 Prix: Cartonné, $1 20.-$12.00 la douzaine.
pages dedessins et s(éciications des itnve, tions bru-
vetues à i ttawa: l'autre partie. nion-oflieielle et qui Le Cours Elémentaire seul, (62ps. et 31 planches.)
est comme le compilmiient e li p'emière. e-t inti- Cartonné, $0.40.-$4.00 la douzaine.
tulée: "The Nechanies' Magazine " 'omoprend 32
pages d'artisles et nouvedles scientifiques tt indus- En vente aux buireaux de L'Opinion Publique
tricls, illustrés à l'aide des procédés spéciaux à ma No. 1, Côte de la Place d'Armes, Montréal, et chez
maison. tous les libraires du Canada. 3-33 tf

Le Prix d'abonnement n'est que $1.50 par année,
payabl. invariablement d'avance. Pour cette ba- / - O D E S M A R A I ,
gatelle on aura à la lin de l'année un magnifiuue
volume de 600 à 650 pages de matières instructives th PHOTOGRAPHE
et intéressantes sur les arts et métiers. . Coin des rues Craig et St. Lauren,

Des numéros specimens sont fournis gratis sur de- MONTREAL.
mande.

GE. E9. DESBARATS, On prend des photographies de toutes grandeurs.
Editeur-Propriétaire. Photographies encadrées à bon marché. 3-20M

ES eflets de la lommeu 'i Ep. i
dans les maladies des Poiurnms et "e (1iIg5'q

te que la Toux, le Rhume, l'Ast'* u'eiie3Bron, Dite
etc., sont vraiment étonnants.. t>aicette p -'1csra
tion, toutes les excellentes piropritée de la (Gattme
y sont soigneusement gardéeç.

Prix :25 contins par bouteille. A vondre chez tous
les principaux pharmaciens du Cauad.. En gros eten
iétail chez le nréparateur

HENRY R. GRATy
PHARMACRN.

144 Rue St. Laurelt,

f Itabli omilIF#)

"The Canadian Illustrated News
Journal Hebdomadaire

De Chronique,.Littérature, Science et Art, Agr'
culture et Mécanique, Modes et Amusements,

Publié tous les Samedis à Montréal, Canada,
Par GEORGE E. DESBAR ATS.

SOUSCRIPTION D'AVANCE.....,...$4.00 par an-
PAR NUMERO........................ 10 Centins

CLU B S.
Chaque lub de cinq souscripteurs qui nous enverrO

$20, auradroit à six copies pour l'année.
Les abonnés de Montréal recevront leur journalà

domicile.
Port : 5 contins par trois mois, payables d'avance

par les abonnes, à leurs bureaux de poste respectifs'
Les remises d'arge'-. par un mandat de Poste OO

parlettre enregistree. seront aux risques de l'Edi'
tour.

On recevra des annonces, en petit nombre, au taue
de 15 contins laligne, payable d'avance.

AGENCE GENERALF:
1--COTE DE LA PLACE D'ARMES--l

BUREAU DR PUBLICAT:olN ET AvTLRRs *

319--.RUE ST. ANTCOINE-31'i

M ONTRIEA L.

D. NORMANDIN, RELIEUR, REGLEUR 5
O).. MANUFAOTURFUR Dr LivRFs i LANcs.

, ct ot lAdée faire relier:

PORTE VOISINE DU No. 57 RUE ST. GABRIEL
MONTREAL. f-49z

"L'OPINION PUBLIQUE."
Journal Politique et Litteraire

Publié tous les Jeudis à Montréal, Canada,

Par GEORGE E. DESBA RATS & CIE.

ABoNEFMENT......$3.00 par année.
Aux Etats-Unis.................... 3.50
Par numéro.......... ............. 7 Centins.

Envois par lettres enrégis'rées on par ordre ,ur
le Bureau de Poste au risque des propriétaires dl
journal.

ANNxoNcEs: 10 Centins la ligne pour chaque inser-
tion.

Tous ceux qui ne renverront pas le journal seront
considérés comme abonnés.

On ne recevra pas d'abonnement pour moins de
six mois.

Tout semestre commencé se paie en entier.
Pour discontinuer son abonnement il faut en don-

ner avis au moins quinze jours d'ava, ce, au breau
de l'admainistratio , No. 1. Côté de la Place d'Armes.

L'agent coi cteur et les porteurs ie sont pas a"-
torisés à recevoir de désabonneme-ts.

Lorsqu'un abonné change de demeure il doit en
donner avis huit jours d'avance.

Si l'abonné ne reçoit pas so , journal il est reaufs
de porter plaitte itmmédiatement à l'administration.

FRAIs DE PosTE-ATT-sTIos-!

Les frais de Poste sur les Pub'ientiins hpbdoma-
daires ne sont que de 5 centins par trois moI 1
payables d'avance aur bureau d Poste de l'abOn<•
Le manque d'attention à ce détail. er traî erait une

dépense de 2 centins qu il faudrait payer sur chaque
numéro.

Les journaux qui voudront bien (changer avec
Vous. ainsi que toutes lettres se ra rp rtantà la1 ré
daction, devront être adressés à L'0î'simîv PUBIIQUe
ou aux Rédacteurs, No. 1, Côte de la Place d'Ar "S
Montréal. à

Toute let're d'affaires devra être adressée
GIxoRos E. DFSaARATS, seul chargé de l'administra
tion du jourtal.

-;tedeimprimé et publié par t*.. 1IBicaAÂTs, 1 al.
la Place d'Armes, et 19 Rue t. Antoine.
e canada.
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